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Je connais un vieux commandant qui
plus d'une fois a fait des trouées san-
glantes au milieu de l'ennemi, et qui,
cependant, baisse la tête qnand le ton-
nerre gronde et que l'éclair déchire les
nues. Les personnes nerveuses, même
les plus braves, sont impressionnées
par l'éclat de la foudre. C'est avant
tout un effet physiologique.
La foudre fait incontestablement plus

de victimes qu'on ne le croit. M. Bou-
din a relevé, de 1835 à 1869, 10,000 vic-
times de la foudre, tant tuées que bles-
sées, et Le monsieur n’a parlé que des
«as bien connus. De 1854 à 1869,le
nombre des tués raide s'élève à 1630,
dont 1160 hommes et 470 femmes.

Je ne rappelle pas ces chiffres pour
rassurer les craintifs, au contraire, mais
pour montrer aux sceptiques que le ton-
nerre n'est pas à dédaigner.
Arago, qui a écrit une admirable no-

tice sur le tonnerre, dit quelque part
dans ses œuvres, que “bien qu'on
puisse regarder comme faible la chance
de périr par le tonnere, cependant les
exemples de morts dues à cette cause
sont assez nombreux pour qu'on ne
ne doive pas négliger de chercher à se
mettre à l'abri de la foudre.” C'est tout
à fait notre avis.

l'es personnes très nombreuses qui
redoutent le grondement du tonnerre
sont généralement sous l'influence d'un
état maladif produit par l'électricité.
Nous sommes souvent, par les temps
orageux, littéralement imbibés d'élec-
tricité; nous en sommes chargés
comme une machine électrique. Cet
excès de fluide agit sur notre système
nerveux au point que nous nous sentons

revivre au fur et à mesure que l'orage
s'apaise, c'est-à-dire que notre corps se
décharge de son trop plein d'électricité.
D'autres personnes ont peur du ton-

nerre parce qu'elles ont peur d'être fou-
droyées. On ne raisonne pas avec la
peur. Et, en effet, pourquoi ne serais-je
pas tuée plutôt qu’une autre, deman-
dent-elles !
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prochées nous arrivent d'abord, ensuite
les plus éloignées. Le

compte de secondes entre l'éclair et le
tonnerre, autant de fois il ya 337 mè-
tres entre le point où aboutit l'éclair et
l'observateur La durée du mouvement
donne une idée de la dimension de l'é-
clair. Quantà la durée de l'illumination
proprement dite, de la
l'étincelle électrique gigantesque que
nous appelons l'éclair, elle n'est que
d'un millionnième de seconde, et si nous
parvenons a voir cette illumination ra-
pide, cela tient uniquement à la persis-
tance de la perception lumineu-e sur le
nerf optique de l'œil.
 

son parcourant ce n'est
337 mètres à la seconde, autant on.

   

  si la foudre était dans l'appartement
pas ce fragile obstacle qui Fem.

pécherait de faire sa besogne. Le ta-
“bouret en verre isolant, ou le gâteau de
; résine tant de fois conscillés, sontillu-
: soires ; la foudre perce très-bien le verre
; et traveree sans façon la résine,

  saux y trouvent un abri sûr et des quais
de débarquement, Citons encore les
Commercial Docks ; ceux du canal de
Surrey, où l'on décharge le blé et les
bois du nord ; ceux des Indes Occiden-

{ tales, qui sont des œuvres Bigantesques,
! bien dignes du grand peuple qui les a

+ Aux personnes impressionables, je | construits.
recommanderai plutôt de descendre à

que dure l'erage. Les coups de foudre|
! vont rarement jusque-là. Au niveau du |
sol, l'électricité s'échappe par les gout-
tières et les gouttelettes de pluie qui

; ruissellent le long des murs.
Enfin, il est à remarquer que tous les!

‘êtres organisés ne sont pas également: 390,000 livres par an, et Dyonisia 50,000 |

production de ‘la cave pendant les quelques minutes Les Acteurs dans l'Antiquité.
Leurs Appointements.

Dansl'Antiquité, le comédien Paulus,
à Athènes, gagnait un demi-talent var
jour (2,700 fr.). A Kome, le fameux
Roscius recevait du trésor public

Pour nous frapper, la foudre ne met- ‘ prédisposés à être atteints par la foudre. |écus. L'acteur Œsopu- lai sa à son
trait pas un millionnième de seconde. |! est certains hommes qui sont épar-! fils 20 millions de sesterces (près de 5Aussi toute personne quivoitl'éclair, à
plus forte raison, qui entend le coup,
n'a jamais à redouter un accident. Elle
est à l'abri. À quoi bon s'enfoncer dans
son fauteuil ou se cacher derrière ses
rideaux.

gnés à côté d'autres. La statistique
prétend que la foudre ménage spéciale-
ment les femmes. Elle compte trois
hommes foudruyés contre une femme.

Je trois quela statistique a voulu être
galante au détriment de la vérité. S'il y

millions de francs).

Les comédiens français d'autrefois ne
faisaient pas si vite fortune. Voici
quels furent, année par année, d’après
le régistre de Lagrange,
Molière comme comédien. Du 3 no-

les profits de

Le nouveau Sultan Ab-ul-
Hamid.

Le nouveau Sultan est né en 1842 ;il
est le second fils d'Ab-ul-Medjid.
Après 1a mort de sa mère, une esclave

‘Kurde, il fut adopté par la seconde
| femme de son père, qui lui laissa une
immense fortune.

Hamid fut élevé avec son frère Mou-
rad et son éducation fut très négligée.

En revanche, il fut rapidement initié
aux mystères de la vie du sérail, et par-
tagea, dès le jeune-âge, les débauches
de Mourad ; il dut à son tempérament
robuste de résister aux excès qui rui-
nèrent si profondémentl'intelligence et
la santé de ce dernier.

Il passait gaiement la vie à Beyler-
| bey, à Couscoujouck, à Kehat-Hané et
dans tousles village du Bo-phore, avec

a jeunesse dorée de l'islaui-me les fils
de pachas et de gouverneurs.

Lorsque le grand vizir proposa à Ab-
du.-Aziz de faire élever deux princes ca-

 
j qui est sans chéf depuis l'assassinat de

En effet, pour tout avourr, en deux à plus d'hommes foudroyés que de fem-
mots, toute personne foudroyée ne voit Mes, c'est qu'il y a plus d'hommes que
rien, n'entend rien. Il faut donc souhai- de femmes dehors par temps d'orage.
ter voir l'éclair et entendre le tonnerre.{ Toutefois, les animaux sont frappés
Ou me demandera comment je sais plus gravement que les hommes. Les

que les foudroyés ne voient pas l'éclair. moutons, les bœufs. les chevaux,les
On ne voit pas plus le trait foudroyant chiens, les chats sont foudroyés souvent
qu'on ne voit la batle qui vous frappe. quand le berger ou le conducteur s'en
Qu'est-ce qu'un millionième de seconde? lire sain et sauf. Dans le coup de fou-
Les personnes foudroyées qui sont dre qui tua neuf personnes dans l'église

revenuesà la vie ne laissent, au surplus, . de Chateau-neuf-les-Moutier (cite plusaucun doute à cet égard. Un fermier laut) les chieus qui s'étaient réfugiés
de Cornouailles, Thomas Oliwev, fut dansl'édifice furent tués, tous sans ex-
jeté à terre sans connaissance. par un ception. Est-ce que le voisinage des
effrayabile coup de tonnerre : il avait çû ANIMAUX pourrait nous garantir? Lepeu aperçu la lumiére de l'éclair, qu'en chica, déjà l'ami de l'homre, devien-
revenant à lui au bout d'un grand quart drait-il le paratonnerre de l'apparte-
d'heure, sa première pensée fut de de-- ment?
mander qui l'avait frappé. Deux jardi-: , é
niers sontatteints par la foudre et tom- ; le danger que nous fait courir un orage,
bent sans connaissance. Interrogés, | TAls il ne faut pas non plus faire ñ des
quand ils revinrent de leur évanouisse-: précautions recommandées par lament, ils affrmèrent n'avoir pas vu Ié. | science. 11 ne convient pas plus de

clair. Le curé del'église de Château-neur JOUéT avec la foudre que de jouer avec
les Moutiers fut foudroyé dausl'édifice ; ' te feu.
neuf per onnes furent tuées, quatre-:

vingt deux blessées. On ramassa le curé
asphvxié. Son surplis était en Hammes.|
Il revint à la vie deux heures après l’ac-: Les docks immenses, qui sont une
cident et déclara n'avoir rien entendu, des merveilles dont la ville de Londres
n'avoir rien vu de ce qui s'était passé. s'enorgueillit légitimement, et qui peu-
Les preuves abondent: on est foudroyé ‘ vent contenir jusqu'à 700 vaisseaux de
sans le savuir. ‘ fort tonnage, sont. paraît-il, insuffisants

+

 
En résumé, il ne faut pas s'exagérer

Les Nouveaux Docks de
Londres.
  Nous pouvons certainement être fou-

droyés tous, absolument comme nous Jules Belin; ler vice-president, Louis Ga.
bard; 2e vice-président. Antoine Ratti:
secrétaire-archiviste, Jon, A. Droz; secré- ;
taire-correspondant, Ami EF. Addor; trés. | guise ue consolation, il ne paraît pas! ses de danger.: y. >. Addor; ! :
rier, À. d'abrillac; secrétaire des finances,

Ed. Bobe. Cette société fait partie de
l'Union Générale des Sociétés Françaises

de Secours Mutuels aux Etats-Unis d'Amé-
rique.

LE BUREAU CENTRAL de l’Union Géné-
rale pour les auners 1S76 ei INTT est à St.

Louis; président, J. Williomé; secrétaire,

P. Luckner, eare of M. V.T. Co.; secré-

taire-adjoint, Louis Fortel.-- Assurance
mutuelle sur In vie de toutesles sociétés fai-

saut partie de l'Union sous le controle du
Bureau Central,

SOULETE ALSACIENNE ET LORRAINE— |
Réunions je 13 de chaque mois chez M. Be-
sançon. 927 Christy Avenue; président, F.

Jacquemin: vice-présidents Jules Belin et
M. J. Darcel; secrétaire. Philippe Luck-

ner; assistant-secrétaire, Joseph Fleig;
trésorier. J. P. Besançon; vice-Irésorier,

Louis Vetier.

CERCLE D'IILARMONIQUE NANÇAIS-— | qu'à 15 kilomètres de longueur, ébranle | servateurs trop bardis.

l'air et produit le son qui frappe notre | près inutile, comme on l'a dit, de cher- de toutes parts d'immenses magasins { En 1820, les mêmes emplois se payaientRéunious le 3e vendredi de chaque mois,
chez M. C'. Claude, 201 S. Main; président.
J, A, Sehultz; trésorier. F. M. Allemand,

secrétaire, Rioul Dubois: régisseur, Emile

Boulanger.  

pouvons recevoir, en passant dans Ja |
rue, une tuile sur la tête. Mais, en‘

superflu de montrer qu'il est au moins;

superflu de tomber en faiblesse quand .

il tonne. Le bruit du tonnerre, loin de ;
nous faire peur, doit nous rassurer. |

L'illumination brutale de l'éclair doit |

aussi nous réconforter. ;

{ (En effet, l'éclair, c'est le trait de là

foudre qui va du nuage au sol et fou-!

droie. Quand nous voyons sa lumière,|
c’est que nous ne sommes pas touchés. ;

Le trait frappe si vite qu'il nous serait,
impossible de le voir s'il nous avait

choisi pour cible. Quant au roulement ‘
du tonnerre,‘1 parvient anx oreilles plus

ou moins longtemps après l'éclair, c'est-

nous affirmer, au contraire, dans son rôle préservatif et, en tous cas, empê-; en 1825. Ils peuvent recevoir 160 navi-! Chaux

Ce n'e-t pas une raison pour ne pas pour le commerce immense qui se fait

prendre des précautions, et quand se entre la métropole, les colonies anglai-

tonnerre gronde, il convient d'éviter ses et l'étranger. De nouveaux docks.

tout ce qui pourrait augmenter les cau- qui seront en communication avec ceux

; déjà existants, vont être construits. Hs

À la ville, aussi bien du reste qu’à la auront 540 pieds de largeur et une pro-
campagne, se débarrasser des objets. fondeur minimumde 27 pieds. La lon-

métalliques que l’on peut avoir sur soi, gueurtotale des quais sera de cinq milles.

des clefs, monnaies, etc. Contraire- Par suite de cette installation, on sera
ment à une idée répandue, éviter les obligé de déplacer une partie de la vole
encoignures et la cheminée. se placer au ferrée du North-Woolwich, qui sera con-
centre de l'appartement ct ne pas se duite sous les dock- au moyen d'un tun-

nel à une profondeur de 43 pieds. Les

bassins, une fois terminés, occuperont

‘ l'espace énorme de 200 acres (80 hecta-

grouper. S'éloigner de la cuise; le

tonnerre va très souvent à la cuisine, où

abondent les objets en métal et les con-
duits d'eau. S'éloigner aussi des gout- res environ).

tières, des tuyaux,etc. | La construction de ces admirables |

Fermer les portes et les fenêtres, et | docks de Londres, qui n'ont de rivaux au :

   
i Ç reas © . ‘ ; ; ; .

même les rideaux. Les courants d'air monde que ceux des Indes occidentales,| feld-maréchaux,” objectait Catherine II. en meilleur état que son piano ( relegué !
. i Fh bien." ; iT “que V ans anti i is-

; Peuvent faciliter le passage de la fou-; remonte au commencement de cesiècle.i Eh bien,” répliquait l'autre, ‘que Vo- ; dans une anti hambre). Il aime ses pis- |* i . - . jee re 8 ca { in{ à-dire après le coup foudroyant. Hvient dre. Les rideaux peuvent jouer leu: Ceux de Sainte Catherine furent ouverts | tre Majesté fasse chanter ses feld-maré-  tolets, qui ~ont fins et européens,

:iela moins fructueuse de l'année.

vembre 1658 à Pâques, 1659, sa part ! dets à Paris et de leur faire suivre les
dans les recettes est de 1540 livres; cours de l'école polytechnique, il dési-
en 1656-60, il reçoit 2,995 livres; en gna Hamid; mais la Russie, qui crai-
1660-61, 2,478 liv. En 1661, il demande , gnait de voir préparer des défenseurs
deux parts au lieu d'une. On les lui. vigoureux du trône des Osmanlis, fit
accorde pour lui et sa femme (s'il se échouer le projet.
marie !). “A l'exposition de 1867, Hamid ac-
Marié le 20 février 1662,il eut ainsi compagna son oncle Ab-ul-Aziz et ildouble part jusqu'à sa mort, qui eut lieu Nous fut donné de le voir à cette épo-

en 1673, c'est-à-dire une moyenue de que. Au phy ique, c'était un homme
7,000 livres par an. ; Maigre et sec, ar teint pâle, yeux noirs

| d’une extrême vivacité grand nez, che-
17 février 1653, avait encaissé 51,670 Yeux châtains; l'air gauche et emba-
livres 14 sous, capital respectable pour: rassé témoignait qu'il n'avait point étél'époque. Mais ce sontlà des dividendes formé au contact de notre civilisation.

plutôt que de véritables salaires : et, | On prétend que, dans son voyage à
sans le génie de Molière, sans sa técon-. Paris, le Jeune neveu d'Ab-ul-Aziz, se
dité, sans son infatigable labeur, la ! familiarisa avec nos meeurs dans ce
troupe n'aurait pas tait de si bonnes af- | qu'elles ont de plus parisien et essaya
faires. ; acclimater à Constantinople, ; daus

Au siècle suivant, Le Kain, le grand Les les Jeux de phase fCquemes or
tragique, ne reçoit de la Comédie| 4 Jeunesse ) ree de ten rot. cs ter- . - mes les plus pittoresques de l'argot de
Française que 2,000 livres, s'il faut en! arvoches
croire une lettre de Voltaire du 2 avril ‘ nos Batrocnes. - y -ov1755. i Hamid rappoitade son voyage en

‘ pays chrétien ie goût de la géographie
Ce que Le Kain aurait gagné cent | politique, et il s'intéressa si vivement à

ans plus tard, on peut le conjecturer par [cette science que son canaq et son
ce qu'exigeait Mlle Rachel. Engagée | Kiosque des Eaux-Douces, sont pres-
au Théâtre Français à raison de 4,000 | que entièrement tapissés de cartes mi-
francs par an, en 1838, elle stipulait, titaires et statistiques à l'étude des-
dès 1540, un ultimatum de 27,000 fr. | quelles il se livre avec une véritable pas-
de fixe, 64 feux de 281 fr. 25 chacun,| -ion. Il a, depuis quelques années dé-
ensemble 18,000 fr. ; une représentation jà, fait trève à cette vie de débauches
À bénéfice, estimée 15.000 fr, plus trois | qui à mène son frère Mourad où l'on
mois de congé, qui n'étaient pas la par- sait, et il vit sobrement avec la Bach-

Plus | Hanoum, sa premiére femme, et ses
tard, le taux de ses exigences s'éleva| deux enfants.
bien autrement encore. Cependaut, au- ;
Jourd'hui elles paraîtraient modestes.

Lagrange lui-même, du 25 avril 1651 au

 

Le soir, ses amis viennentle voir, et
| l'on joue, paraît-il, les jours de baccarat,

Le contraste est plus frappant encore ‘un jeu qui ferait frissonner les plus in-
entre les anciens prix et les prix actuels trépides joueurs du Jockey-Club. Le
dans les théâtres de musique et de: whist lui même a pénétré dans le pa-
danse. Mlle Guimard, en 1762. était 'lais ottoman et forme aujourd’hui ce di-
engagée comme premier sujet de corps vertissement habituel du nouveau sul-
de ballet, à l'Académie Royale de Mu-; tan ; un sultan faisant le mort, n’est-ce

  

Hamid est turc orthodoxe et adver-
saire juré du parti de Ia jeune Turquie,
et pratique sa religion avec une sorte
d'ostentation, en véritable sectaire ; les

mauvai es langues de Constantinople
affirment que sa piété n'est pas aussi
profonde qu'il veut le faire paraître, et
qu'en petit comité il traite assez légè-
rement la religion musulmane ei ses
ministres. Il ne professe aucun senti-

ment d’aversion pour les giaours et a
la plus profonde estime pour leur civi-
lisation ; mais la note dominante de son
caractère. c'est la haine des Grecs.

Ab-ul-Hamid ne partage point les
idées de Midhat-Pacha ni de cette école
qui veut demander à une réorganisation

constitutionnelle le salut de l'empire

ottoman. Midhat-Pacha essayera-t-il de
le convertir, y réusaira-t-il ?

Nous pensons que le nouveau sultan
inclinera vers le parti des vieux Turcs,

Hussein-Avni-Pacha.

Tel est, rapidement esqui-sé, le por-

trait du nouveau Sultan qui va ouvrir

au clairon la marche pour Eyoud au
milieu de l'enthousiasme des uiemas et

des clameurs assourdissantes des sof-

tas. Le Sultan est mort: Vive le Sul-

tan! TRIBOULET.

Le Loup qui Joue du Trom-
bone,

Tout le monde sait ce que c'est

qu'une fosse à loup: un trou profond,

recouvert de menues branches, sur les-

quelles on place l'appât destiné à atti-

rer l'animal. Il est assez rare qu'on
prenne un loup avec ce piége, mais ce

qui ne s'est assurément jamais vu. c'est
d'y prendre à la fois un loup et un mu-

sicien.

Ces jours derniers, un paysan des en-
virons de Dun (petite ville de Meurthe.

et-Moselle) allait visiter une fosse qu'il
avait creusée au milieu de son champ.

Il fut très intrlgué en entendant de

loin, non-seulement les hurlements de

la bête sauvag-, mais des sons formida.

bles sortir d’un instrument de cuivre.

Quelle était la cause de cet étrange
duo? II se hata pour apprendre, et ful

stupéfié, en arrivant au bord du trou,

de le voir habité par deux hôtes: un
loup dans un coin, un musicien dans
un autre.

Le loup hurlait et effrayait le musi-
cien; le musicien suufflait dans son

trombone pour effrayer le loup.

Pour avoir l'explication de cette

A Fautruche;

BLIQUE
Le numéro, 10 Cents.

    

Que faire? Que deveuir, si le carnas-

sier s'aperçoit qu'il est libre?

Heureusement, le musicien eut une

idée triomphante.

—Tenez bon, dit-il.

—Allez!

Et le musicien coiffa la téte du loup
avec le pavillon de son instrument

L'animal respirait à peine. A chaque
effort, le trombone rendait des sons
impossibles. On arriva ainsi à la viile,
où l'on finit par tuer à coups de bâton
le loup à demi asphixié. On eut toutes
les peines du monde à extraire sa téte
de l'enveloppe de cuivre dontelle était
coiffée.

Le paysan partagea son repas et son
loup avec son sauveur, qui remporta
chexlui (et il en était fier) une superbe
fourrure.

VARIETES.
 

Scène de mœurs normandes, d'après
le Sphinx:
Les parents du futur et de la future

sont chez le notaire, aux environs d'Y-
vetot.
Le notaire donne lecture du contrat

de mariage des époux, où il est constaté
que la fille apporte cent francs de dog
à son bon amu.
—Centfrancs, dit le beau-père, c'est

pas assez Mettez deux cents.
Que non, reprend le père de Ja jou-

vencelle. Cent francs, et c'est déjà bien
biau.
—Que oui, Baptiste, tu les mettras.
—Que non, que je dis, et pas un cen-

time avec.
—Tout est manqué, mon fi !
—Eh ben, remmenons la bête, alors!

Une bonne histoire de Marseillais
dans l'Avénement:

Marius Couba-son a un estomac d'au-
trucheet il s'en vante à tout propos.
Un jour, cependant, son ami Halan-

tesque émit des doutes à cet égard.
—Mon cer, lui dit Marius, je ne veux

pas parler, je te volcrais ; j'ai dejà gagné
ce pari là. Un zewne Aonune de La Cio-
tat ne voulait pas me croire. Nous pa-
riâmes un diner. Nous voilà rendus au

i Jardin Zoologique. Il prend son mou-
choir, y fait quatre nœudset le présente

l’autruche l'avale. Je
prends mon mouchoir, j'y fais cing
nœuds etje l'avale ausssi.

Le zeune homme de La Ciotat prend
un caillou: l'autruche n'en fait qu'une
bouchée. Je prends deux cailloux—et
je les engloutis. Le serne komme prend
une clef, la tend à l'autruche… Elle
avance le bec, saisit la clef, et, après
quelques efforts, elle ingurzite la clé .
—Bagasse! murmura l'ami Balantes- scène, le paysan s’adressa au seul des

deux capable de le comprendre.

sortant d'un bal public, il était un peu

gris, et que, voulant prendre à travers

champs pour rentrer chez lui, il était

farouche compagnon.

Le paysan de cendit, musela avec mille    sique, moyennant 600 livres par an! A point un peu dans l'ordre des choses !

quelques années de là, l'impératrice de Hamid n'est pas amateur de la musi-
Ru sie, Catherine II, s'étonnait de voir que, -urtout de la musique européenne

Gabrielle demander 5,000 ducats. "Mais et il déteste particulièrement le piano.
je ne paye sur ce pied-là aucun de mes: Ah! Ses armes par exemple, sont

et il

oué s’en sert bien.

langage, que tout danger a disparu pour ; chent les éclairs d'impressionner l'œil. res. Les bâtiments y navigent trois| En 1789, MM. Lays, Lainé & Saint-; Il est cavalier émérite, et doué d'un:
cette fois. L'éclair, qui peut avoir jus- !

oreille. Le roulementrésulte de ce que,

sur son parcours, l'éclair a engendré

une série d'ondes sonores; les plus rap- | moins hygrométrique,et, laine et soie, | font suite, sont plus vastes.

On a vu des éclairs aveugler des ob- heures avant les marées hautes. Les!

Il est‘a peu; bassins, de forme carrée, sont bordés

cher à ee mettre plus à l'abri encore | où viennent s'entreposer les marchan-;

dans un vêtement de soie; elle est;dises. Les London Docks, qui leur

Huberti, premiers sujets de chant a force et d'une agilité peu communes,
l'Opéra, recevaient de 7 À 9,000 livres. dont il aime, au surplus, À donner à ses

‘amis de fréqueuts témoignages. Il fait
;le trapèze à taire pamer les c'owns de

De no- jours, le chiffre | il est des situations dans
15.000 franc«, = ;
5 franc ; Franconi;

de 100,000 fr. a été plus d’une fois dé-

* précautionsle carnassier au moyen d’un
(mors en bois et d'une ficelle, et reprit le
| chemin de la ville, enmenant avec lui

son autre prisonnier qu'il avait invité à
i déjeûner.

Bien lui en prit, comme on va le voir.

Le paysan chargea le loup sur sesi

| épaules.

On devisait de choses et d'autres,

{lorsqu'à mi-chemin,il s'aperçut que son

fardeau, qu'il ne croyait pas capable de
“lui faire aucun mal, avait la tête parfai-

:tement libre. Les ficelles s'étaient dé-
| pouées; seul, le mors était entre les

Celui-ci expliqua que la veille, en’

tombé dans le trou déjà uccupé par son

que, qu'est-ce que tu as pu faire après
‘cela?
| —Moi? s'aë avalé la serrure.

 

Echobreton.
y Un instituteur est nommé dans un
village du Morbihan, vii Fon parle ex-
clu ivement un patois qu'il ignore.
D'autre part, dans ce hameau, nul n'en-
tend le français, et ce pauvre fonction-

“ Nâire essaye en vain de commencer ses
leçons. Ha beau faire des tournées et
expliquer par gestes son rôle et sa mis-
sion, enfants et parents ouvrent de
grands yeux, et sa classe reste déserte.

Surcez entrefaites, un soir qu'il prend
le frai- à sa fenêtre, Finstituteur reçoit
‘un piano et l'essaye. Aux sons du cla-
; VeCin, toute la population accourt et l'é-
‘coute bouche beante. Ce fut pour lui
tune revelation. Grâce aux mélodies
qu'il exécuta deux fois par jour, les
moutards accoururent, et petit à petit,
{mot par mot, il leur enseigna le fran-
, Gais.
* Lorsqu'il put se faire comprendre de
: ses auchiteurs, ce nousel Orphee passa
à la grammaire, à l'écriture, au calcul,
! et aujourd'hui les petits Bretons sont

| la vie d'un -ultan, où la science gymnas- | dents du loup,et il mordait le bois avec | des puit- de science.
| Dites après cela du mal des pianos!300 vais- passé. [tique peut être nise à profit. | fureur.

 
ra

Feuilleton de “La Republique”

|L'ORCO.
Suite.
 

* Dansez, riez, chantez, gais

enfants de Venise! Pour vous,

l'hiver n'a point de frimas, la

nuit pas de ténèbres,la vice pas
de soucis. Vous êtes les heureux
du monde, et Venise est la reine
des nations. Qui a dit non? Qui
donc garde ! Les yeux voient,
les oreilles entendent, les lan-

gues parlent; craignez le con-

seil des Dix, si vous n'êtes pas
de bons citoyens. Les bons ci-

toyens dansent, rient et chantent,
mais ne parlent pas. Dansezriez,
chantez gais enfants de Venise ?—
Venise, seule ville qui n'ait pas
été créée par la main, mais par
l'esprit de l'homme,toi qui sem-
bles faites pour servir de demeu

re passagère aux âmes des jus-
tes, et placée comme un degré
pourelles de la terre auxcieux ;
uura qu’habitèrent les fées, et
qu'anime encore un souffle ma-
gique; colonnades aériennes
qui tremblez dans la brume ; ai-
guilles légères qui vous <onfon-

dez avec les mâts flottants des
navires, arcades qui semblez

contenir mille voix pour répon-

dre à chaque vaix qui passe;

qui semblez bondir sur les cou-

poles et agiter vos ailes de mar-

bre et de bronze quand la brise
court sur vos fronts humides;

cité qui ne git pas, comme les

| autres, sur un sol morne ct fan-

| geux, mais qui flotte, comme

‘une troupe de cygnes, sur les
; ondes, réjouissez-vous, rejouis-

| sez-vous? Une destinée nouvelle

s'ouvre pour vous, aussi belle
que la première. L'aigle noir

flotte au-dessus du lion de Saint-
Marc, et des pieds tudesques
valsent dans le palais des do-
ges!— Taisez-vous, harmonie
de la nuit! Eteignez vous, bruits
insensées du bal! Nete fais plus
entendre, saintcantique des pê-]

cheurs ; cesse de murmurer, voix

de I'Adriatique! Meurs, lampe
de [a Madone; cache-toi pour

jamais, reine argentéede lanuit!
il n'y a plus de Venitieus dans

Venise |— Rêvons-nous en fête ?
Oui, oui, dansons, rions, chan-

tons! C'est l'heure où l'ombre
de Faliero descend lentement
l’ercaliers des Géants, et s'assicd

immobile sur la dernière mar-

che. Dansons. rions, chantons,
car tout à l'heure la voix de
l'horloge dira: Minuit! et le
chœur des morts viendra crier à
nos oreilies! Servitude! servi-

tude! ”
En achevant ces mots, elle  myriades d'anges et de saints laissa tomber sa guitare qui ren-

dit un son funèbre en hcurtant
les dalles, et l'horloge sonna.

Tout le monde écouta sonner les

douze coups dans un silence si-

nistre. Alors le maitre du palais

s'avança vers l'inconnue d'unair

moitié cffrayé, moitié irrité.

‘* Madame, lui dit-il d'une

voix émue, qui m'a fait l'hon-

neur de vous amener chez moi?

—Moi, s'écria Franz en s'a-

vançant; et si quelqu'un le trou-
ve mauvais, qu'il parle. ”

L'inconnue, qni n'avait pas

paru faire attention à la question
du maître, leva vivement la tête
en attendant la voix du comte.

“ Je vis, s'écria-t-elle avec en

thousiasme, je vivrai. ’'
Et elle se rctourna vers

avec un visage rayonnant. Mais,
quandelle l'eut vu, ses joues pâ-
lirent, etson front se chargea

d'un sombre nuage.
“ Pourquoi avez-vous pris ce

déguisement? lui dit-elle d'un
ton sévère en lui montraat son

uniforme.
—Ce n’est point un déguise-

ment, répondit-il, c’est…”
Il n'en put dire davantage. Un

regard terrible de l'inconaue l'a
vait comme pétrifié. Elle le con-
sidéra quelques sccondes en si-
lence, puis laissa tomber de ses
yeux deux grosses larmes. Franz
allait s'élancer vers elle. Elle ne
luien laissa pas le temps.

lui

* Suivez-moi'

d'une voix sourde.

Puis elle fendit rapidement la
foule étonnée, et sortit du bal

suivie du comte.
Arrivée au bas de l'escalier du

palais, elicsauta dans sa gondole,

et dit à Franz d'y monter après

elle et de s'asscoir. Quand itl'eut

fait, il jeta les yeux autour de

lui, et n'apercevant point de

gondolier:

“ Qui nous conduira? dit-il.

—Moi, répondit elle en saisis-

sant la rame d'une main vigou-

reuse,

—Laissez-moi plutôt.
—Non. Les mains autrichien-

nes ne connaissent pas la rame
de Venise. ”

Et, imprimant à la gondole
une forte secousse, elle la lança

comme une flèche snr le canal.
En peu d'instants ils furent loiu
du palais. Franz qui attendait
de l'inconnuel'explication de sa
colère, s'étonnait et s'inquiétait

de lui voir garder le silence.
“ Ou allons-nous? dit-il après

un moment de réflexion.
—Où la destinée veut que

nous allions, ” répondit-elle d’une
voix sombre; et, comme si ces

mots eussent ranimé sa colère
elle se mit à ramer avec pius de
vigueur encore. La gondole,
obéissant à l'impulsion de sa

, lui dit-elle

rapidité le long des flancs de la
barque, et les navires qui se

trouvaient sur leur passage, fuir
derrière lui comme des nuages

les ténèbres s'épaissirent, le vent
se leva, et le jeune homme n'en-

tendit plus rien que le clapote-
tement de flots et les sifflements
de l'air dans ses cheveux ; et il

ne vit plus rien devant lui que la
grande forme blanche de sa com-

pagne au milieu de l'ombre, De-
bout à la poupe, les mains sur
la ame, les cheveux épars sur
les épaules, ct ses longs vête-
ments blancs en désordre aban-
donnés au vent, elle ressemblait

moins à une femme qu'à l'esprit
des naufrages se jouant sur la
mer orageuse.

“Ou sommes-nous? s'écria
Frans d'une voix agitée.

—Le capitaine a peur? " ré-
pondit l'inconnue avec un rire
dédaigneux.

Franz ne répondit pas. Il sen-
tait qu'elle avait raison et que la
peur le gagnait. Ne pouvant la

maîtriser, il voulait au moins la
dissimuler, et résolut de garder
le silence. Mais, au bout de quel.
ques instants, saisi d'une sorte
de vertige, il se leva et marcha

vers l'inconaue,  main puissante, semblait voler

sur les eaux. Franz voyait | écu-|

me courir avec une éblouissante -

emportés par l'ouragan. Bientôt,

—

|“Asseyez-vous ,luicriacelle

ci.
Franz, que sa peur rendait

furieux, avançait toujours.
*“ Asseyez-vous ”. lui répéta-

t-elle d'une voix furieuse; ct

voyant qu'il continuait à avancer,
elle frapj a du pied avec tant de

violence, que la barque trembla,

commesi elle eût voulu chavirer,
Franz fut renversé par la secousse

et tomba évanoui aufond de la
barque. Quand il revint à lui, il

vit l’inconnue qui pleurait, cou-
chée à ses pieds. Touché de son
amère douleur, et oubliant tout
ce qui venait de se passer, il la
saisit dans ses bras, la releva et

la fit asseoir à côté de lui; mais
elle ne cessait pas de pleurer.

“ O mon amour! s'écria Franz
en la serrant contre son cœur,
pourquoi ces larmes ?
—Le Lion! le Lion! “ lui te-

pondit clle en levant vers le ciel
son bras de marbre.

Franz porta ses regards vers
le point du ciel qu'elle lui mon-
trait, et vit en effet la constella-
tion du Lion qui brillait solitaire
au milieu des nuages.

“ Qu'importe: Les astres ne
peuvent rien sur nos destinées ;
et s'il pouvaient quelque chose,
nous trouverions des des cons-
tellations favorables pour lutter

contre les étoiles funestes.
—Véaus est couchée, hélas! 

et le Lion se lève. Et là bas! re-| mense bateau. Une lumière rou-
garde la bas! qui peut lutter @e sortait de ses flancs et l’en-
contre ce qui vient là-bas! ”  ; tourait detoutes parts ; de grands

Elle prononça ces mots avec fantômes se tenaient immobiles
une sorte d'égarement, en abais-/sur le pont, et une quantité in-
sant le bras versl'horizon. Franz; Nombrable de rames s'élevait ct
tourna les yeux vers le côté s'abaissait en cadence, frappant
qu'elle désignait, et vit un point l'onde avec un bruit sinistre, et

noir qui se dessinait sur les fl sts des voix caverneuses chantaient
au milieu d’une auréole de feu.!le Dies træ cn s'accompagnant

* Qu'est-ce là? dit-il avec un! de bruits de chaînes.
profond étonnement. © * Ola vie! reprit l’inconnue
—C'est le destin, répondit-: avec désespoir. O Franz? voici

elle, qui vient chercher sa victi- le navire! le reconnais tu?
me. Laquelle? vas-tu dire, Celle! —Non; je tremble devant
que je voudrai. Tu as bien enten- <ette apparition terrible, mais je
du parler de ces gentilshommes! ne ia connais pas.
autrichiens qui montèrent avec! —C'estle Bncenture. C'est
moi dans ma gondole, et ne re-' lui qui a englouti tes compatrio-
parurent jamais? 1tes. Îls étaient ici, à cette même
—Oui. Mais cette histoire est‘ heure, assis à côté de moi, dans

fausse. ! cette gondole. Le navire s'estap-
——Elle est vraie. Il faut que je proché comme il s'approche.

dévore ou que je sois dévorée. | Une veix m'a crié: Qui vive?
Tout homme de ta nation qui j'airépondu: Autriche. La voix
m'aime et que je n'aime pas, m'a crié: Hais-tu 6u aimes-t-:?
meurt. Et tant que je n'en aitte- ‘ J'ai répondu : Je hais; et lavoix
rai pas un, je vivrai et je ferai m'a dit: Vis. Puis le navire a
mourir. Etsij'en aime un, je! passé sur la gondole, a englouti
moutrai. C'est mon sort. ‘tes compatriotes, ct m'a portée
—O mon Dieu? qui donc es- en triomphe aur les flots.

tu? | —Et aujourd'hui?
—Comme il avance ! Dans une! —Heélas! la voix va parler. "

minute il serasur nous. Entends-! Ea effet une voi lugubre et

tu ? entends-tu ? ” (solennelle, imposant silence au

Le point noir s'était approché funèbre équiqage du Bucentaure
cria: “ Qui vive? :

avec une inconcevable rapidité, are “répondit la voix
et avait pris la forme d'un âm- tremblante de linconnue, 

«
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Courrier.

Toute la presse française s'oc-
cupe du décret relatif aux grands
commandements militaires. Cha-
parti réactionnaire, paraît-il, y
trouve son profit et paraît satis-
fait de ce que le gouvernement
maintient les commandants ac-
tuels des corps d'armée. Les

tines. Campos a dû partie
Cadigle 15 courant pour Cube,
et que trente mille hormapes sul

vront au besoin les quinge mille
qui ae sont embarqués le 20
courant. Le général Quesada a

les provinces basques de détruire
les fortifications qui ne sont pas
occupées par les troupes Espa-
gnoles.
On voit que toutn'est pas rose

dans le pays des /audasgos et
des combats de taureaux. légitimistes battent des mains

en l'honneur de MM. Ducrot et
Espivent; les orléanistes chan-
tent la gloire et les talents mili-
taires de M.le duc d’Aumale, et
les bonapartistes, qui ont la part
du lion parmiles généraux com-
mandants en chef, prennent oc-
casion de louer outre mesure
M.le général Berthaut, ministre

de la guerre, afin Je pouvoir dé-

nigrer et insulter le ministre de
l’intérieur, M. de Marcère. Il
est au moins certain que les ré-
publicains n’ont rien gagné à ce
renouvellement, et que les
grands commandements de l'ar-
mée française sont restés entre

les mains d'hommes qui, pour
la plupart, sont partisans d'une
monarchie quelconque. La joie
de la presse réactionnaire serait
là pour le prouver s’il était per-
mis d'en douter.

La convocation des Chambres
est annoncée pour le 30 octobre.

Ce n’est pas trop tdt. Nous
allons enfin savoir si le plus petit
lieutenant de chasseurs a bien le
droit d'insulter aux cendres de
ceux qui ne croient pas devoir

recourir à l’église catholique à
leurs derniers moments. Ce se-
rait vraiment à nous croire en

plein 16e siècle, si nous n'avions,

* heureusement, une Chambre ré-

publicaine pour mettre ordre

aux caprices réactionnaires de

MM. les militaires. La Cham-
‘bre aura beaucoup à faire, et il
faut s'attendre à des discussions
fort orageuses à propos des agis-
sements dc quelques fonction-
naires qui se croient encore au

service de l'empire, et qui agis-
sent en conséquence. Gare aux
gros mots, aux insultes et aux
rages impuissantes de M. Paul

de Cassagnac et consorts.

Une dépêche à l'agence Reu-

ter nous apprend que le minis-
tre de Fiance en Chine a de-
mandé le châtiment du manda-
rin qui est responsable du meur-
tre du prêtre catholique à Nyau-
Huo-Fu.

.

L'Espagne retourne peu à
peu à ses anciennes traditions,
et le Record, journal anglais re-

ligieux a dit que la société des
missionnaires protestants a reçu

des informations particulières
d’après lesquelles les protestants
espagnols sont dans une grande
inquiétude etse trouvent même
en péril, menacés qu'ils sont par
une population fanatique. M.
Canovas del Castillo semble trop
libéral au clergé espagnol et
l'on s'attend, d’un jour à l'autre,

à apprendre sa résigation. L'/m-
parcial dit que le général Mar-

Un chœur de malédiction

éclata sur le Bucentaure qui s'ap-
prochait avec une rapidité tou-
jours croissante, Puis un nouveau
silence se fit, et la voix reprit:

“ Hais-tu ou aimes-tu? ”

L'incunnue hésita un moment;

puis, d'une voix éclatante com-
me le tonnerre, elle s'écria:
“ J'aime | ”

Alors la voix dit:
* Tu as accompli ta destinée.

Tu aimes l’Autriche! Meurs,

Venise ! ”
Un grand cri, un cridéchirant,

désespéré, fendit l'air, et Franz

disparut dans les flots. En re-
montant à la surface, il ne vit
plus rien,nila gondole, ni le Bu-

cenéaure, ui sa bica-aimés. Seu-
lement, à l'horizon, brillaient de
petites lumières ; c'étaient les fa-
maux des pêcheurs de Murano.
Il nagea du côte de leur Île, ety
artiva au bout d’une heure.Pau-
vre Venise ! ”
Beppa avait fini de parler;

des larmes coulaient desesyeux.
Nous les regardâmes couler en
silence, sans chercher à la con-
soles; Mais tout d'un coup elle

les essuya, et nous dit avec sa

vivacité capricieuse : *‘ Ehbien !
Qu'avez vous donc A être si tris

tes? Est-ce là | effet que produi-.
sent sur vous jes coptes de fées? point.

N'avez-vots jaîtnais entendu par-

lor [Oreo le Trilly vésition? Ne

une heure et demie que son

.e

Décidément, la Russie veut la
guerre et elle l'aura, s'il faut en
croire les dernières dépêches.
Il nous paraît maintenant impos-
sible de croire à la bonne foi et
aux protestations pacifiques du
cabinet de St-Pétersbourg. La
Turquie, victorieuse jusqu'à pré-
sent, à fait à ses vassaux vaincus
toutes lea concessions que l'on
pouvait raisonnablement de-
mander de son gouvernement,

et quand, à son grand désavan
tage, elle consent à une trève de
six mois, messieurs les Russes
n'en sont plus, et demandent da-
vatage. Pourquoi ne pas avouer
immédiatement et franchement
leur intention de se rendre à
Constantinople?, Ce serait plus
tôt fait; et puisqu'il faut avoir
la guerre, qu’on en finisse. Il

faut rendre cette justice à la
Turquie, que son gouvernement
à fait preuve d'une franchise et
d'une modération remarquables,
et qu'en cela, il a jusqu’à présent
l'avantage sur les autorités rus-
ses. Reste à savoir la position
que prendront les Allemands,
les Autrichiens et les Anglais,

en vue du nouvel aspect des

choses. Les plus fins diplo-
mates, jusqu'aujourd'hui, y ont

perdu leur latin, et nous ne ris-
querons certainement pas une

opinion, qui pourrait être dé-
wentie d'un jour 3 l'autre par
les événements que la Russie

prépare, en secret, contre la

Porte, en Europe.

L'événement de la semaine,

dans les cercles politiques a été
la proclamation du président

Grant, déclarant la Caroline du

Sud en état d'insurrection. Cette
décision du président a naturel-
lement soulevé les colères du
parti démocratique, tandis que
la presse républicaine approuve
généralement la teneur de la
proclamation et l'intervention
des autorités fédérales pour ré-
tablir la paix et le respect des
lois. Espérons que MM. les mi-
litaires s’en tiendront strictement
au rôle qui leur à été assigné et
que le gouverneur Chamberlain
saura, à l’occasion, prouver que

l'appel qu'il fait aujourd'hui à
Washington n'avait pas pour but

de faire intervenir les troupes

pour influencer les élections de
novembre prochain.

Les apparences de guerre, en
Europe, ont eu pourrésultat de

produire une hausse considéra-
ble sur le prix des grains sur les
marchés de New-York, Chicago
et St. Louis. Par contre, les va-

leurs européennes sont à la bais-

se et tout fait prévoir une saison
——

 
l'avez-vous jamais rencontré le
soir dans les églises ou au Lido?
C’est un beau diable, qui ne fait

de mal qu'aux oppresseurs et aux
traîtres. On peut dire que c'est
le véritable génie de Venise.
Mais le vice-roi, ayant appris
indirectement et confusément
l'aventure périlleuse du comte
de Lichtenstein,fit prier le patri-
arche de faire un grand exorcis-
me sur les lagunes, et depuis ce
temps l’Orco n'a point reparu. ”

GEORGE SAND.

Le Service de Bonnivet.

L.—Le jour même.
Bonnivet est l'ami de Misco-

pin. Bonivet est riche, Miscopin
au contraire, s’est placé par sa
faute sur ie bord de la plus im-
minente desfaillites. Que faire?

. Une seule ressource restait à

Miscopin. Il en a usé. Unelettre
pathétique adressée par lni à

Bonnivet le supplie, s’il ne veut
pas vouer son semblable à l’op-
probre, à la ruine, à la mort

peut-être, de lui prêter, par re-
tour du porteur, une somme de

cinq mille francs qui lui est in:
dispensable pour son saiut.

Miscopin est sur le grildepuis

messager est parti et ne revient

Soudain celui-ei point à l'ho-
rizon. Miscopia s'élance.Oivres- 

ordonné aux municipalités dans

des plep actives pour le com-
merce américain si comme on
sy attend généralement, les
| puissanees curopéennes en vien-

| ment aux mains.
. La réunion annuelle des vété-
rans de “l’armée duTennessee ”
a eu lieu à Washington, mercredi
derniersousla présidence du gé-
néral Sherman. Toutes les célé-
brités militaires des Etats Unis
s'y étaient donné rendez vous

pour assister à l'inauguration
{de la statue du général McPher-
son.

Dernière heure.

Les dernières nouvelles d'Europe

sont de nature à faire qgoire A une

guerre immédiate entre la Russie et la
Turquie. 82,000 soldats russes ont reçu

l'ordre de passer les frontières et d'oc-
cuper la Bulgarie. On s'attend à une
guerre générale en Europe et l’Angle-
terre s’opposera probablement à l'occu-

pation de Constantinople par les Rus-

ses.

Les Elections du Comté.
—

Sans vouloir inaugurer ici une
politique de chauvinisme ou de
parti pris national, nous croyons
qu'il est du devoir de nos com

patriotes, d'encourager les candi-

datures qui peuvent représenter

dignement la colonie française

dans les bureaux de la munici-
palité et du comté de St. Louis.

Il se trouve encore, parmi les

Français des Etats-Unis, un

grand nombre de personnes qui
n'ayant pu se familiariser suffi-
samment avec la langue anglaise,

sont forcées d'avoir recours aux

interprètes dans leurs rapports
avec les autorités. Ii est donc

urgent, autant que faire se peut,

que chaque département ait un

titulaire ou au moins un employé

qui parle courammentla langue

française. Nous avons examiné

la liste des canditats aux emplois
de la municipalité et du comté

de St. Louis, pour les élections
de novembre, et nous croyons
devoir signaler à nos compatrio-

tes, le nom de M. Emile Thomas,

candidat du parti républicain
pour la réélection au poste de

shérif. Tout le monde, à St.

Louis, connaît M. Thomas, et

tout le monde aussi, indépen-

damment de partis politiques,
s'accorde à lui reconnaître les

qualités nécessaires pour occu-

per dignement et honorablement
cet emploi difficile. Nous nous
permettons donc de conseiller

à nos compatriotes de travailler
énergiquementà la réélection de
M. Thomas.

Dans ces temps de corruption

et de vénalité politique, où les
emplois publics servent ordinai-
rement de marchepieds à la for-
tune des titulaires, nous éprou-

vons un véritable plaisir à re-
commander un candidat qui a

pour nous le double avantage
d'être un concitoyen d'origine
française, et d'avoir su remplir

les devoirs de sa charge à la sa-

tisfaction de tous, même de ses

adversaires politiques. M. Tho-
mas sera, nous n'en doutons pas,

réélu à une forte majorité.
Nous signalerons encore à nos

lecteurs le nom de M. Léo Ras-
sieur, aussi candidat du parti 
se | délire! Le messager rap-
porte les cinq billets de mille
demandés. Oh! alors Miscopin
n’y tient plus.
—Amélie, ma fille!... Bobon-

ne, ma femme !… venez vite!…

Ah! quel cœur ! Bonnivet! Il a
consenti. les voilà, je les tiens!

Cinq mille francs, ma sauvegar-
del... Oui, je ne crains pas qu'on
m'écoute.. Entrez donc, mon-
sieur Camusard, mon voisin. je

veux que vous entendiez ce que
je proclame avec fierté. C'est
Bonnivet, l'ami sans pareil, qui

me prête cinq mille francs, qui me
sauve la vie. Je prends solennel-
lement devant ma famille, de-

vant vous, devant tous, l'enga-
gement de consacrer cette vie à
m'acquitter de la dette de recon-

naissance que je contracte.
Mais Bonnivet ue demanderait
mon sang ; il faudrait casser du
macadam avec mes gencives...

vous ne me connaissez pas, je le
ferais. D'ailleurs vous verrez !…
Bonnivet, mon sauveur. vpus

verrez | vous verez |... Bonnivet,
mon sauveur. vous verrez, en-
core une fois,

If.—Au bout de elx mols.

Miscopin cause avec sa fem-
me.

Oui, j'ai va Bodnivet. Et
puis?
Tu lui as rendu le premier

à-compte sur les cing mille
francs que... 

LA REPUBLIQUE.
      

publicain à l'emploi de juge

de probate. M. Rassicur est ua

gvocat éminent, d'origine fran-

ise, parlant notre langue, et na-

turellement sympathique à nos

compatriotes. Si cette préfé-

rence nationale ne doit pas cons-

tituer, pourles électeurs français,

une raison majeure pourles dé-

cider à encourager ces candida-

turcs, nous devons au moins

nous rappeler que certains jour-

naux politiques n'ont pas craint

d’insulter la France, pour s'atti-
rer les sympathies des électeurs

d'origine allemande. Nous n’in-

sultons personne, mais nous

donnons la préférence à nous

compatriotes.

LeCommercedes Etats-Unis.
——

Nous empruntons au Bulletin de
New-York, les statistiques suivantes
qui sont d'un haut intérêt pour cenx qui

s'intéressent au mouvemeut commer-

cine du pays :
Le rapport mensuel du Bureau des

Statistiques indique que les importa-

 

 tions continuent à diminuer sensible-
ment, et que les exportations suivent la
marche opposée que nous signalions
dernièrement. Pendant le mois d'août,

les importations de marchandises se
sont élevées à $35,314,864, contre $44,-

191,673 et $45,247,367 pendant les pé-
riodes correspondantes de 1875 et 1874 :

c'est une diminution d'environ 20 pour
cent. Les exportations de produits in-

digènes, évaluées en papier, se sont éle-

vées, pendant le même mois, à $43,286,-
074. contre $35,699.,437 l'année dernière,
ce qui constitue une augmentation de

$7.536,637 ou 21 1-3 oo. D'un autre

côté, les exportations d'espèces ont di-
minué; elles n'ont été que de $2,761,030

contre $4,608,272 en 1875. On voit par

ces chiffres, que les importations d'août

ne se sont pas ressenties de l’améliora-

tion signalée dans les affaires depuis
l'ouverture de la saison d'automne, et

on ne peut, en vérité, s'attendre à la

ressentir d'une manière réelle qu'au

printemps.

Les premiers huit mois de l'année

courante indiquent une diminution sen-

sible dans les importations. Il existe
un fléchissement, espèces comprises,

comparativement à 1875, de $69,083.-
779, Ce qui équivaut à $103,500,000 par

an. Mais sept millions de cette dimi-
nution portent sur les espèces, dont il

n'a été importé que $7,000,000, contre

$14,600,000 l'année dernière.

Le tableau comparatif ci-dessous est

établi sur les chiffres officiels.

IMFORTATIONS PENDANT LES HUIT PRE-

MIERS MOIS, VALEUR EN OR.

1876 1875
Marchandises. .$218.257,121 $360,310.519
Divers....... .. 7,641,611 14,678,992

Totaux... ..8$305,905.732 $374,989,511
Diminution. ..... 62,083,779 LL...

Si nous passons maintenant aux ex-

portations, nous voyons qu'elles ont

suivi un mouvement diamétralement

opposé. Celles des produits indigènes
et des marchandises étrangères, telles

que réduites en or par le Bureau des Sta-

tistiques, se sont élevées, pendant les

huit premiers mois de l'année, à $362,-

000,000, Contre 323,400,000 en 1875,

soit une augmentation de 38,000,000.

Mais les exportations d'espèces ont été

moindres pendant cette même période ;
elles ont diminué de $22,000,000, de

telle sorte que sur les exportations com-

binées de marchandises et d’espèces,

l'augmentation n’est que de $16,800,000.

Voici l'état comparatif:

EXPORTATIONS PENDANT LES HUIT
PREMIERS MOIS, VALEUR EN OR.

1876 1875
Marchandises do-
mestiques . . .. $352,242'614 $314,511,135

Marchandises
étrangères... 10,002,130 8,625,300

Totaux des mar-
chandises . ... $862,244.753 $323,436.45

Divers. ......... 45,4385420 66,306,133

Totaux des ex-
portations.....8407,663,573 8350,832,568

Augmentation... 186,150,835

importations et exportations, espèces

—~Quatre mille...
—Je croyais que tu avais tou-

jours dit cinq?
—Tu t'étais trompée. Au sur-

plus, ce n'est pas une question
de chiffres. Quand un ami fait
quelque chose pour vous, on n’a
pas besoin de taxer sa générosi-
té. Je lui suis aussi reconnaissant

que s'il m’avait prête un million.
Seulement j'avoue que j'ai été

un peu surpris aujourd'hui quand
je me suis présenté chez lui.
—Pourquoi donc?

—A ne te rien cacher,je m'at-
tendais à ce qu'il en agirait

mieux.
—Îl n’a pas bien agi avec toi?

—Pas bien ! pas bien |... je ne
prétends pas aller jusque-là.
Toutefois, puis qu’il à eu le mé-
rite de me tirer d'embarras il y
six mois, il devrait savoir qu'on
ne se relève pas tout d'un coup.
La mainsur la conscience, quand

j'ai tiré mon sac d'écus de ma

poche, j'étais sûr qu’il allait me
contraindre à le remporter.
—Dame !
~Ah! bien ouiche! Il n’a

pas bronché en le fourrant dans
son sécrétaire. Que veux tu!

tout le monde n’a pas de ces dé-
licatesses qui sont le privilége
des âmes d'élite.

—Pauvre ami! tu as raison. 
Les chiffres comparés ci-dessous des pè

  

  
  

comprises, dans les deux cas, indiquent
des résultats remarquables :

IMPORTATIONS ET EXPORTATIONS COM-

PARBES FOUR LES HUIT PREMIKRS MOIS.
1876 says.

Porta or (uen06,005,700 $374,909.50)
FOriations. 1 (OTAIRSTS MUUS

 

védant das ex-
rotations QUOITTINI 0 15,36,877

Antérieurement, les Etats-Unis im-

portaient plus qu'ils n'exportaient, et

pendant les quelques années qui ont

précédé la crise de 1873, cet excédant

s'est chiffré par so et même 100 millions.

Pendant les premiers 8 mois de 1875,

le surplus des exportations a été de

15.800,000, pour la période correspon-

dante de 1876, il à atteint le chiffre ex-

traordinaire, $101,800,000! Cette dispa-

rité remarquable est le résultat de la

stricte économie mise en pratique par

toutes les classes de la société. Les

Américains ont consommé moins de

marchandi-es importées et par consé-

quent en ont importé moins. Ils ont

aussi consommé moius de produits in-

digènes et ont pu par suite disposer

d'une plus grande quantité pour l'ex-

portation.
Comme résultat de ce solde créditeur,

allant constamment en augmentant, les

Etats-Unis se sont trouvés en position

de rentrer en possession d'une quantité

considérable de leurs valeurs détenues
en Europe, spécialement de fonds pu-
blics qui avaient été achetés d'eux, an-

térieurement, à bas prix, Comme il n’y
2 pas de statisque officielle du mouve-

ment des valeurs américaines à l'étran-

ger, il est impossible de donnerle chif-

fre correct représenté par ces valeurs.

Le ** Daily Bulletin pense qu'il n'excè-

de pas $50,000,000 pour la période dont

nous nous occupons. Il est possible que

d'autres valeurs que celles du gouverne-

ment soient revenues ici, car une im-
mense quantité avait été exportée avant

la crise. Les prix cotés à Londres et à

New-York pour les fonds publics ont
aussi permis assez souventl'exportation

de ces valeurs. En somme, ou peut

évaluer le chiffre net des valeurs ren-

voyées aux Etats-Unis depuis huit mois

a $45,000,000. Ce chiffre admis, il res-

terait encore un solde créditeur de

$56,800,000 surles $101,800,000 établis

plus haut. Une partie de cette somme

est nécessaire Ala liquidation du compte

des Etats-Unis avec l'Europe ; mais en

tenant compte, nous croyons que le

premier de ces pays possède encore un
fort montant à son crédit à l'Etranger

et qui pourra être soldé en espèces. La

condition du marché du change et I'ex-

pédition de trois ou quatre lots d’or de

Londres à New-York semblent venir à
l'appui de cette conclusion, et nous ne

serions pas étonnés de voir l'Europe

nous envoyer de l'or de nouveau et sous

peu.

 

 

Lettre Parisienne.

(Correspondance particulière de
‘La République.”)

Paris, 29 septembre 1876.

UNE DYNASTIE QUI S'ETEINT.

Le 29 septembre 1829, le canon ton-

nait dans Paris ; les cloches sonnaient

à toute volée; un enfant était né au

château des Tuileries, c'était le fils pos-
taume du duc de Berry, mort sous le

poignard d'un assassin. c'était le petit-

fils de Charles X, l'héritier tu trône des
Bourbons.

En méme temps, au Palais-Royal,

vait

France, protestaient contre la légitimité

de cet enfant. Hs appelaient leur con-
seiller, Me Dupin, pour rédiger cette

protestation en due forme. Cette pièce

chesse de Berry; mais entre princes,

près ! L'ambition princière excuse tout.

pin, la population, plus indulgente, ne

s'arrêta pas à cette accusation ; elle
pressentait qu'après le 21 janvier 1793,

le grand naufrage de St. Hélène, les

enfants du Æoy n'auraient pas grande

chance pour monter sur le trône de leurs

res.
Les fidèles de la monarchie, au con-

Honneur de ne pas laisser mon

service inachevé... Enfin! cela

n'empêche pas Bonnivet de m'a-

voir tiré d'une fameuse. Aussi,

c'est entre nous commesi le no-

taire y avait passé.

IIF.—Au bout d’un an.

Miscopin cause avec sa fille.
—Papa, tu sais que c'est au-

jourd'hui ma fête?
—Sans doute. À cette occa-

sion, je donne un diner superbe.
—Et tu n’as pas oublié au

moins notre bienfaiteur?
—Qui ça? Bonnivet?..Il n'y a

pas de danger. Si d'ailleursil ne
se rappelait pas à mon souvenir,
vous me le rappelleriez pourlui.
Danscette maison, on n'entend
prononcer que son nom.
—I1 à été si bon !
—Si bon ! Ne croirait on pas,

pour trois mille francs, je le ré-
pète, mademoiselle.
—Mon Dieu, papa, ne vous

emportez pas!
—Moi? non ; mais c'est vrai!

Bonnivet par-ci, Bonnivet par là !
Je ne puis remuer une assiette,
allumer um bougie de plus, sans
qu'on me corne aux oreilles le
même refrain. Îl finira par avoir
gobichonné chez moi pour trois
fois l'argent qu'il m'a prêté...
Oh! mon père...
-—=Ne vas-tu pas me bouder à

~Ah! si je me mélais d'obil- |cause de lui? Ce que j'en dis, grossissant cela comme une

get, c'est moi qui tiendrais à

|

Amélie, ce n'est pas pour renier

|

montagne. 
les princes d'Orléans, consternés par

cette naissance posthume, qui leur enle-

l'espoir d'arriver au trône de

écornait un peu la réputation de la du-

entre parents, on n'y regarde pas de si

Mais, en dépit de l'habileté de Me Du-

traire, éoignalent d'avoir confance dans

l'avenir ; ils appelaient le jéune prince

qui venait de naître, L'Enfant du Mi-

racls, sans se douter que cette appella-

tion donnait en partie raison aux sou-

rires narquois de la foule et aux colères

des d'Orléans. Châteaubriand, dans

toute l'apogée de «a gloire, allait en

terre-sainte, chercher de l'eau sacrée du

Jourdain, pour baptiser l'enfant royal.

L'eau du Jourdain n'a pas porté bou-

heur au jeune Dauphin. C'est sur la

terre d'exil, en Autriche, au château de

Frohsdorf, qu'on célèbre aujourd'hui

l'anniversaire de la naissance de celui

que quelques fidèles s'obetinent à appe-

ler Menri V.

Frohsdorf est une vieille maison alle-

mande, carrée. massive, lourde. L'¢-

cusson de France, les trois fleurs de lys

et les chaînes de Navarre, sculptés au-

dessus du porche, avertissent le voya-

geur que là, au sortir de ce petit village,

à l'abri de ces collines boisées, s'éteint

dans la retraite, presque dans l’obscu-

rité, l'héritier direct de St. Louis.

C’est bien la demeure qui convient à

un prince exilé, grave, austère, triste !

Dans le parc, des arbres séculaires en-

tourent majestueusement des quincon-

ces symétriques, on a évidemment cher-

ché quelque vague ressemblance avec

le jardin des Tuileries.

Sur tous les meubles, sur les tapis,

dans l'écurie, sur les couvertures des
chevaux, sur les panneaux des voitures,

on voit un H couronné. Encore un sou-
venir. La seule couronne que puisse

porter le descendant de Louis XIVest

dans ses armoiries.

Pénétrons dans le palais.

Tout est triste, froid, glacial. C'est

une ruine dorée. Un détail.—Jamais on

n'appelle le comte de Chambord : Ma-

jesté ; ondit tout court: Monscigneur.

Le prince se lève de bonne heure.

L'été il va respirer le frais au jardin,

puis il indique à ses secrétaires com-

ment ils doivent répondre aux lettres.

Il parcourt distraitement le résumé des

nouvelles de France, quelui fait chaque

jour un secrétaire.
A huit heures la messe, dite par un

chapelain français; le comte de Cham-

bord et sa femme l'entendent d'une tri-

bune qui communique avec leur appar-

tement.
À dix heures, les gentilshommes de

la maison, les dames et les invités sont

au grand salon, attendant les princes

pour le déjeuner. Les hommes sont en

tenue de ville, rédingotte ou jaquette

noire, le chapeau etles gants à la main.

Les femmes en robe montante Le

comte et la comtesse entrent et répon-

dent au salut de chacun.
Le comtea la figure ouverte, encadrée

dans une barbe blonde, et des cheveux

longs et fins. Le front est haut, le-

yeux sont bleus. Il parle peu, sourit

sans cesse. La démarcne est lente et

pénible ; une chute de cheval a rendule

comte boiteux.

Henri de Bourbon, comme ses ancé-

tres, mange beaucoup et boit de méme.

Le vin qu'il préfère est le Bourgogne,

et il aime à dire plaisamment qu'il se le

reproche, puisqu'il a porté le nom de
duc de Bordeaux.

Une demi-heure à table, puis on va
lire la correspondance dans la salle de

billard. Les amis dépouillent les jour-

nanx et en lisent des extraits au comte,

qui interrompt souvent pour parler

Mais, voici les princes. Personne

dans le châteaz, fût-ce le plus ancien et

le plus intime des familiers, ne se ha-

sardesait à sortir «e sa chambre dans

les couloirs, autrement que le chapeau

et les gants à la main. 11 n'y a qu'un

maître à Prohsdorf, et celui qui oeblie-

rait la consigne, se verrait cruellement

rappelé à l'ordre, au respect.

Le diner est court, cinquante minutes

au plus, quoique fort bien ordonué et

très animé. Le café est pris à table.

On rentre au valon. Mouseigneur

s'est assis. Madame est à table, au mi-

lieu des dames. Dans une sébille de

laque, devant elle, sont un peloton de

laine et des aiguilles : elle tricotte.

Cette heure-là est dure à passer pour
les invités. La conversation est péni-

ble, difficile ; et il faut une grande con-
trainte aux invités pour étouffer leurs

baillements.
Entin, à dix heures. là comtesse »e

lève,la soirée est terminée. Les convive-

prennent leur revanche au billard, en

causant, buvant, jouant
C'e-t dans cette enceinte monastique

que s'éteint l'héritier de tant de rois.

Réve-t-il encore une restauration?

Non. Il a du bon sens. Il sait que la

monarchie est morte.

Chaque fois que, pour obéir aux-
instances de ses fidèles serviteurs, il

s'est agi de revendiquer ses droits,
le tomte de Chambord a pris soin de
tout faire pour empêcher le succès de

la démarche. L'affaire du drapeau blanc

n'a été qu'un procédé pour s'enlever

toute chance d'arriver au trône.

l’ourquoi régner? Ne règne-t-il pas?

Il à une cour, des amis dévoués, dont

l'exil à éprouvé le dévouement; il est

entouré, adulé, respecté. L'exil—Un

exil doré, volontaire — donne à sa

royauté un charme de plus. Quelle cou-

ronne lui vaudrait jamais autant de res-

pect et d'affections? 11 a la royauté

dan- ses ennuis et dans ses périls.

Le comte ne nourrit qu'une haine,

celle des d'Orléans. Ce n’est pas préci-

sément le vote du régicide Philippe

Egalité qu’il leur reproche, c'est sur-

tout la scène de Blaye. Louis-Philippe

a tenté de déshonorer la duche-se de

Berry, et ie fils n’oubliera jamais l'in-

sulte faite à s more. Quand les princes

ont demandé à s'incliner devant lui, il

a conseati avec empressement; il s’est

plu à leur faire renier les traditions de

la lamille, et puis, quand il les a eu bien

humiliés. d'un mot, il a fait avorter le

| but de leurs démarches et de leur sou-

| mission.

On a accusé son intelligence, erreur ;
c'était la satisfaction de la vengeance.

Peu lui importe de ne pas régner,

mais.

Sa vengeance sera satisfaite.

majestueux.
ont compromis le maître. Le jour où,

à la Chambre, les légitimistes se sont

dans ia même réprobation.
Juss.

Ça et là.   chasse.
Dans l'après-midi, le comte monte à

cheval s'il fait beau, et reçoit les visi-

teurs. Il aime à faire causer les français

France pense comme les ouvriers qu’on

lai envoie avec une leçon toute faite et

apprise par cœur.

Le salon est une sorte de musée ré-
trospectif. Cette vaste pièce est rem-

plie de portraits et de tableaux histori-
gnes; on y voit notamment, dans un

étui d'ivoire, le panache blanc que
Henri IV portait aux batailles d'Argues

et d'Ivry.
Le meuble est si fané par le temps et

Pusage, que les couleurs (velours gre-

nat) en deviennent presque méconnais-

sables. Cependant, par un pieux senti-

ment de respect, on n'ose le renouveler.

Ceront des souvenirs de famille.

Le prince entre, en habit noir, sans

ordre, et sans chapeau. L'étiquette est
des plus sévères.

la reconnaissance. Je sais ce que
je lui dois... Je le sais trop. Mais,

sac à papier, qu'on me laisse
tranquille !

1V.—Au bout de deux ans.

Miscopin cause avec le voisin
qui assista jadis à sa scène d'en-
thousiasme.

—Etce bon M. Bonnivet, qu’en

faites vous monsieur Miscopin ?
—J'en fais. ma foi, je n'en

fais pas grand chose pour le mo-
ment.

—Est-ce que vous ne le voyez
plus?
—Heu !
—Seriez-vous fâchés ?
—Moi? par exemple !

—À la bonne heure! Je me
disais aussi: Un homme qui
vous a rendu un si fameux ser-
vice, dont je vous ai vu si recon-
naissant...

—Et je le suis toujours, quoi-
que depuis je lui aie bien rendu
en complaisance de tout genre
le triple des deux mille francs
qu'il me prêta un jour.
—Comment! ce n’était que

deux mille j'avais compris.
—Quoi?... Probablement sur

les rapports de Bomnivet?
~=Mais non... c'est vous...
—Vous n'avez pas besoin de

vous défendre. On m'a appris
qu'il allait en tout lieu se vantant
du peu qu'il a fait pour moi, et

rd 
| —Une dépéche de Madrid à l'agence
{ Reuter dit que plusieurs croiseurs nou-
| vellement construits rallieront sous peu

et s'imagine que tout le monde en| l'escadre espagnole dans les eaux cu-
! baines.

| —On annoncela mort du général Le-

tellier-Valazé, sénateur inamovible.

—On annonce officiellement que le

comte d'Arnim, jugé par la Cour d'Etat

jeudi dernier a été candamné par con-

tumace, a cing années d'emprisonne-

ment dan une maison de correction,

fense au prince de Bismark.

—Nous avons le vif regret dit le Mes-

sager F. À. d'annoncer la mort de

Mme Marie Blanc,la troisième et der-

nière victime, du drame de la 33 rue.

Mme Blanc est morte à l'hôpital de

Belle-vue, où elle languissait depuis
quinze jours. Elle a succombé aux sui-

tes de la ble-sures qu'elle avait reçue A 
|
! V.—Au bout de trois ans.

«  Miscopin est à la bourse, Son

agent de change cause avec lui
après la clôture.

—La journée a été chaude,

Mon cher monsieur Miscopin.
—Bonne température pour

‘ues capitaux.

—Je crois bien, vous étiez à

la hausse. Ce n’est pas comme
votre ami Bonnivet, ll me disait
avoir essuyé une perte considé-
rable!

—Ma foi, tant pis pour lui!
—N'’avez-vous pas pour lui

une affection?

—Une affection !... parce que
jadis,— il y a je ne sais com-
bien,~ il m'a prêté en malheu-
reux billet de mille francs. Il

doit en avoir été assez content.
C'est autant d'argent qu'il n'a

pas pu gaspiller dans ses sottes
entreprises. Un garçon qui je-
tait à tortet à travers, qui don-
nait à un tas de coquins. J'ai
toujours prévu que cela finirait
mal pour lui … Voilà où conduit
la dissipation. De là à des ma-
nœuvres frauduleuses pour re-
conquérir ce qu'on s'est laissé
soutirer, il n'y qu'un pas. Ne me
parlez plus de cet homme-là.
Cela me fait de la peine de lui
avoir fait l'honneur d'accepter
un service de lui!

V1.—Au bout de dix sme.

Miscopin le millionnaire doa- ne une soirée splendide.

    

pourvu que ses cousins ne règnent ja-

Il y a dans la fin de cette grande dy-

nastie quelquechose d'imposant et de
Par malheur, les sujets

alliés aux bonapartistes, ce jour-là, il y
a eu une tache ineffaçable sur le blason

légitimiste, et les populations se sont

rappelées que le drapeau des Bourbons

était blanc commele drapeau de Sedan,
et ils les ont enveloppés tous les deux

pour trahison envers l'empereur et ol-

  
   

 

1a téte ct dont il avait été impossible
d'extraire la balle. La pauvre femme
était âgée de a# ans seulement.

—Le correspondant du 7issesà Paris

wansmet à ce journal le récit d'une en-

trevue avec un officier de l'armée égyp-

tienne, qui donne des détails circons-

tanciés des événements horribles qui
ont eu lieu en Abysinie, lorsque l'Egyp-
te à tenté de châtier les Abssiniens.

L'officies dit qu'il y à eu à cette occa-

sion trois expéditions connues.
La première, partie en octobre 1875

et composée de 4,000 hommes, à été

surprise dans le défilé de Gnndel et
massacrée jusqu'au dernien homme. La

seconde expédition, forte de6,000 hom-

mes, est partie en janvier dernier. Elle

s'est trouvée en présence des Abyssini-

ens, en février, dans le défilé de Goura

et à été écrasée ; 4,000 hommes unt été

tués. Le roi d'Abyssiaie s'est réfugié a

l'intérieur, et suivant les dernières aou-

velles, a recommencé la même buuche-

cherie ; mais les détails de ce dernier

massacre, comme ceux des autres

expéditions, sont gardés en grand

secret.

—On écrit, le 17, septembre de

Saint-Wendell à la Gazette de Cologne,

que trois ou quatre mile personnes qui

s'était réunies, le 13, près de Mayrin-

gen, dans un eudroit où l'on disait que
que la Sainte Vierge était apparue, ont

été dispersées à coups de crosse et à
coups de baïonnette par une compagnie

du ge régimentd'infanterie du Rhin.
Plusieurs personnes ont été blessées

Une enquête à été ouverte, et le lan-

drath a déclaré que tout nouveau ras-

semblement au lieu en question serait

également dispersé par la force armée,

et que les délinquants seraient traduits
devant les tribunaux.

—D'aprèsAvenir des Pyrénées, Ber-

nadette Soubirous, la jeune bergère à
laquelle la grotte de Lourdes doit sa
vogue, serait morte à Nevers, au cou-

vent cu elle était entrée en qualité de
de religieuse. L'Observateur des des

Pyrénées mentionne également ce bruit,

trés répandu, dit-il, dans la contrée.

—D'aprè« des statistiques qui vien-

nent d'être publiées, l'Angleterre, en

1874, à produit 125,043.257 tonneaux

de charbon, qui ont donné sur place un
rendement de £55.841.194, (fr. 1.346,-

229.850).
Depuis 1861. la production à aug-

menté de 3 millions de tonneaux par

année.
Le prix de ce combustible était en

1861 de sh. 5 par tonneau pris à la mi-

ne, et en 1874. de sh. 7, 4 den. dito.

—Mile Hannah de Rothschild, fille

de feu le baron Meyer de Rothschild,

de Londres, va épouser lord Rosebery.

C'est la quatrième fois seulement que

les Rothschild,qui se marient ordinaire-

ment entre eux, s'unissent à des chré-

tiens.

H y à une trentaine d'années, la ba-

ronne Sarah épousa sir Fitz-Rcy; il y

a quinze ans, le baron Alphonse se ma-
ria avec Mlle Anspach, et dernièrement

enfin, Mlle Anine épousait sir Elliot

York.

—On écrit de Cassel, le 13 septembre,

à la Gasette de Lorraine:

* La ville de Cassel a vu siéger dans

ses murs, le 11 et le 12 de ce mois, un

Congrès comme on en voit peu. Les

ramoneurs de l'Allemagne entière s'é-

taient donné rendez-vous ici pour rédi-
ger une pétition au Reichstag, deman-

dant pour leur métier le béuéfice d'une

législation uniforme.

“Ils ont décidé aussi la fondation

d'une caisse centrale de retraites pour

les veuves, et la rédaction d’une foule
de pétitions concernant le rétablisse-

ment des droits et obligations respec-

tives des apprentis, des compagnons et

dex maîtres en grattage de suie.”

—Le congrès franc-maçonnique an-

nuel de France vient de terminer ses

travaux. après avoir tenu cinq longues

séances.
Le congrès a examiné l’article premier

de la constitution franc maçonnique re-

latif aux dogmes philosophiques et con-

tenant une déclaration en faveur du
‘Grand Architecte de l'Univers.”

Après délibération, il a été décidé,
par 110 voix contre 65, qu'il y avait lieu

La conversation est générale.

—Tiens, à propos,fait un voix,
“on m'a raconté la mort, dans le

! dénûment, d'un homme riche

autrefois. Un nommé Bonni-
vet!… Est-ce que vous n'avez
pas connu ça dans le temps,

mon cher Miscopin ?
—Oui, répond Miscopin avec

nonchalance. Un pauvre diable

a qui je dois avoir prêté quel
ques louis que je nc lui réclame-

rai jamais.
Tout l'auditoire lève les yeux

au ciel avec admiration.

V1I.—Morale.

Rendez donc des services.

PIERRE VERON.

De tout un peu.

—On s'entretenait beaucoup.
dans la colonie grecque de Mar-
seille, d'un drame domestique,

d'un meurtre impuni, commis à
Athènes, il y a un an environ
et qui revient maintenantaujour-
Les personnes en cause appar
tiennent à la haute bourgeoisie
de la capitale de la Grèce.

Voici les faits :
M.1... qui dirige un des ser

vices les plus importants du roy
aume, à une fille charmantequ'il
voulait marier malgré elle à un

Athénien riche, mais désagrés
ble. Le mariage était arrêtédass
l'esprit du père; mais la jewné
fille, qui avait une sympathie. 
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    de réviser l'article premier et de le met-
tre d'accord avec ua autre article de la
constitution, qui consacre la liberté ab-
solue de conscience.

Toutes les loges de France seront
donc invitées à étudies, ef à adresser

au Grand-Orient, pou le Congrès de
l’année prochaine, les résultats de leurs
délibérations.

—Le tragédien Roasi vienf db répilies
son engagement avec M. Grau, l'im-
pressario de New-York.

Rossi à dû payer, par l'intermédiaire
de M. Kahn, banquier, rue de Gram-
mont, là somme de 40,000 fr. de dédit.
Le célèbre tragedien a été effrayé de

la crise financière et politique qui para-
lyse tout à New-Xurk, à la veille de<
élections présidentielles.

Il va entreprendre une tournée en
Belgique, Hollande, Suède et Russie.
Il donnera probablement quelques re-
présentations’ à Paris au mois de dé-
cembre pruchain. En attendant, il est

à Florence pour le mariage de sa tille.

—Mme Pattiesta Paris. Sa santé

est tellement chaacelante qu'une con-
sultation a été jugée nécessaire pour
décidersi elle pourrait eu-nen alles on
Russie. La réponse de la faculté, si elle

est négative, portera un coup cruel aux
admirateurs de la diva; car si Mme

Patti, ne peut, par raison de saûté, te-

pir l'engagement eantracté âvec Pé-
tersbourg, il est évident qu'elle ne
pourra non plus chanter ailleurs, pas
même à Paris. {

—La Vie parisienne rappelle une par-
ticularité curieuse sur Félicien David.

Personne, excepté Gounod peut-être,

u'a chanté comme lui. Heureux ceux
qui ont entendu par lui son Eden. Ils

ne l'oublieront jamais. Il nous a donné

une Eve plus poëtique encore que celle

de Milton ; celle créée par le souffle et
l'amour de Dieu! Puisse-t-on bientôt

nous la rendre. Cette petite vaix de

David qui était plutôt une âme chan-
tante, a eu le don de faire vibrer chez

le jeune prince impérial la fibre musi-
cale, restée à l'état de corde molle chez

ses augustes parents.

Félicien David ayant été engagé à
Compiègne, sur la demande de l'Impé-

ratrice, se mit au piano et chanta les

Hirondeiles. L'enfant se prit à pleurer

et se jeta dans les bras de sa mère. Le
pauvre David était très touché de ce

succès, et il n'était pas courtisan !

—D'intéressantes expériences se font

en ce moment à l'administration cen-

trale des télégraphes, à l'aide d’un nou-

vel appareil, dû à M. Lenoir, l'inven-|pjanches et se plaignent de la séche-
teur des moteurs à air comprimé.

Cet appareil, qui doit figurer à l'Ex-

position de 1878, dont il ne sera pas

l’un des moindres attraits, reproduit
instantanément l'écriture même de la

personne qui expédie une dépêche, et
qui peut ainsi donner à distance sa si-

gnature.
L'appareil reproduit également, avec

une grande netteté, les dessins les plus

compliqués.
Des tentatives du même genre avaient

été faites, il y a quelques années, au
moyen de l'appareil dit Caselli; mais

on avait dû renoncer à cet appareil, à

cause des substances nuisibles qu | bien aux cannés en arrétant la végéta-
employait et de l'imperfection de ses’

résultats.

—Le banquier Abraham-Bey. arrêté

à Constantinople, sous l'inculpation

d'avoir ourdi un complot pour livrer la

capitale de l'empire ottoman à une ar-

mée rus-e, qui eût trouvé un libre pas-

sage surses immenses propriétés de
Beicos, va passer bientôt devant une

haute cour de justice.

—L'Exposition de 1878 s'avance petit

à petit.
Le commissariat général a terminéle

cahier des charges pour l'adjudication

des travaux de terrassement et de ma-

çonnerie à exécuter au Champ-de-Mars.

11 s'agit ici d'une entreprise véritable-

ment colossale: les travaux de terrasse-
ment ne comprennent pas moins de

200,000 mètres cubes et ceux de ma-

çonnerie moins de 60,000.

L'adjudication au rabais a eu lieu au

commencementd'octobre. |

—Un grave accident est arrivé la se- Ï

maine dernière sur le chemin de fer de|

Fall-River à Boston. Le train qui trans-

i ! ; | 5 ai. le ve | . ; by 0 . ,

marquée pour son professcur de! chaine, va être saisie de la ques-! Le souvenir des cruautés des, à moitié Jisparues aujourd'hui, dont la mère vivait encore Un
| jour que Perreau se trouvait seul

musique répugnait à l'union pro-

jetée. On mit le musicien à la

porte; Mlle L...trouva le moyen

de renouer des relations épisto-

laires avec lui.

Le père revint à la charge

pour conclure le mariage de rai-

son; mais la jeune fille résista et|

fit en secret des préparatifs pour

s'enfuir avec le professeur. M.

L... chercha alors à s'entendre

avec ce dernier et à ravoir les

lettres de sa fille; mais un jour,

les négociations étant encote

pendantes, on trouva le pauvre

maître de musique roide mort

dans sa chambre et ayant au cou

une entaille faite avec une dex-

térité rare. On ne trouva pas les

assassins.

Les soupçons se. portèrent

immédiatement sur M. L... ef sur

un de ses parents, qui est un

chirurgien fort habile. Ce quicon-

firma encore les soupçons, c'est

que ves deux personnages quit-

tèrent immédiatement Athènes

etentreprirentun long voyage en

Italie. Il viennent de rentrer en

Grèce après un an d'absence, et

la rumeur publique ne les épar-

gne pas plus qu'au départ On

va instruire à nouveau cette

mystérieuse affaire, et, comme

M. L... a une charge importante

dass l'Etat , la Chambre hellé-

portait les voyageurs arrivés pas le ba-
teau de NewYork et qui se composait
de vingt wagous tralnés par deus loco-
motives, a eu une collision près de
Randolph, à quinze milles de Boston,
avec un train de marchandises.

Les mécaniciens et les chauffeurs des
deux trains ont été tués. Deux voya-
geurs, MM. Nagle et Watuon, de Hos-
ton, sont sérieusement blessés, mais
tous les autres ont échappé sains et
saufs.

Presque toutes les personnes que

contenait le train revenaient de l'Expo-
sition.

—L'inauguration de la statue de
Christophe Colomb a eu lieu jeudi de la
semaine dernière à Philadelphie, dans
Fairmount Park, en présence d'une
foule de notabilités américaines et ita-
liennes. C'est le gouverneur Hartranft
qui à découvert la statue.

Christophe Colomb est représenté
dans le costume du XVesiècle. Il est
debout, la tête nue,la main droite ap-
puyée sur un globe terrestre et tenant
del'autre main une carte del'Atlantique.
La statue est en marbre blanc. L'ar-
tiste italienà quion la doit, M. Salla,
de Florence, à modelé la tête sur un
buste que l'on conserve à Gênes. La
hauteur totale du monument, piédestal
compris, est de 22 pieds,

- Le piédestal porte l'igscription sui-
vante : Donnéà la ville de Philadelphie
Par les citoyens italieus.

 

 

Louisiane.

Nous lisons dans la Sentinelle de
Thibodeanx:

LE Riz.—Le battage du riz marche
rondement. On entend de tous cô-

tés dans la campagnele siffiet aigu des
batteuses à vapeur. Chacun profite du
beau temps pour se débarrasser de cet
ouvrage.

GELEES BLANGHEs.—Lundi et mardi
de cette semaine, les prrsonnes mati-

nales ont pu constater des gelées blan-

ches. £lles ont été inoffensives,et les
plantes les plus délicates ne paraissent
pas en avoir souffert.

SECHERESSE.— Les marchands et

les ménagères demandent la pluie à
grands cris, les premiers pour abattre

la poussière qui détériore leurs mar-
chandises, les secondes pour remplir

les citernes qui sont toutes ** ébarouies ”

comme disait notre grand mère.

Le Sugar Planter, d'Ouest Baton

Rouge, et le Markstlle Bulletin, des

Avoyelles, con-tatent aussi les gelées

resse.

Nous lisons dans le SousA, d'Iber-
ville :

La récolte de cannesde cette paroisse,

bien qu'avancée et en bonne condition,

ne bénéficie pas des gelées et du temps
frais de la semaine passée. La canne a

été arrêtée dans sa croissance et mûrit

trop tôt. M. Theodore Landry, de la
rive gauche, a commencé à rouler.

Nouslisons dans le Sucrier de la
nouvelle-Ibérie.

Depuis deux semaines nous avons eu
des vents du Nord et un temps frais

pourla saison. Ce changementa fait du

tion et en les faisant mûrir. On roulera

de bonne heure. Ona déji> commencé
lundi dernier au Petit Caillou, au Cail-

et envoyé à la résidence de son beau-
fils, rue Adèle, près de la rue Pesta-
lozzi.

LP” On nous apprend que le Dr. Ch.
de son porte monnaie, le tout évalué à
75 dollars. Le docteur porta plainte :

malades ou indigents, et de payer aux
veuves et aux orphelins, à la mort de
Chaque membre, une certaine souume
prélevée sur un fond d'assurances. Nous
serons heureux de prêter la publicité de
nos colonnes à toutes les sociétés qui
ont pour but de secourir les misères de
lindigence, et nous ne pouvons que
souhaiter du succès à la nouvelle orga-
nisation.

phie et à San Francisco. Nous voulons

parler des sœurs Delphine et Julia Pas- |

gitimes succds en Amérique dans l'opé-

I

te que leur tait chaque soir le public 
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che, la police publiait à grauc renfort
de trompe, que l’identité du prétendu Sont préparés à fournir à leur nombreuse
Goodwin était parfaitement établie, et [clientele un magnifique assortiment de
qu'il n'était autre que Frank James — soieries de choix et à des prix bien infé-

rieurs à la valeur actuelle des soies depuis

la hausse extraordinaire qui s'est fait sen-
tir sur les marchés européens.

Lundi, toujours d'après la police, ce

n'était plus Frank James, mais incon-

testablement Cal. Carter. Depuis lors la
police à la suite de nouveaux rensei-

gnements reçus a été forcée d'avouer

que l'individu arrêté, n'est ni James ni

Carter. Enfin, d'après certaines dépé- Wm

ches reçues hier, il paraîtrait que Good- °
win est bien réellement Goodwin,

c'est-à-dire un spéculateur en bestiaux,
des plus honorables. Le prisonnier

montre du reste une impas-ibilité et un

 BARR & co, -
se chargent d’expédicr les marchandises à
la campagne,et de faire, pourleurclientèle. : à
uu choix d'articles du plus haut goût.

Nun réclumées b poste
st. Louis of South6, Loisto= 4

21 Octobre 1875.

 

ANGLE LUCUST & FOURTH ST.
V. Ludwig, grand vice-ditateur de l’or-

|

aux autorités, mais John Mulligan court BrunLaurent r Pires Gover DIAMANTS,dre res “Chevaliers de l'Honneur,” a

|

encore. ere D. Paull Jue. PENDULES,l'intention d'organiser, à St. Louis, une| EM. le directeur Mitchell du Théa- Cressand, R.H. GrossMime v
loge de cette société. Nous avons cru

|

treComique avait ménagé unecharmante ohee. Turin F ERONSEE,comprendre que le but de l'organisation| Surprise à la population franco-améri- DRE BLJOUX,était de venir en aide, au moyen d'une

|

Caine de St. Louis, en engageant pour,

|

BULLETIN COMMERCIAL. Vass,souscription annuelle, aux membres

|

deux semaines, deux artistes françaises ' per ARGENTERIK,bien connues & New-York, A Philadel-| *8rche de mit. Louis.

ca’ qui ont déjà obtenu de beaux et lé- des produ

la camnpague cummpren
rette et dans les chansonnettes de ca-, lement.
ractère. La meilleure preuve!du succès, varier légerement sur les qualités supé-
de nos charmantes compatriotes est! lleures où au-dessous de la moyenne.
sans contredit, la réception enthousias-

|

B!-E-—No. 3 Rouge...

de français et de latin, désirerait trouver

allemandes.—Conditions faciles.

 

BOITES A MUSIQUE,
SERVICES DE TABLE.

Nous offrons le plus bel assortiment des
marchandises ci-dessus énumérées qu’il y
ait dans les Etats de l’Ouest, et à des prix
qui défient toute compétition,

 

14 Octobre 1876.
Nous avons conservé dans l’énumération

its plusieurs expressions amméri-
taines Intraduisibles, que nos lecteurs de

Bprendr t d'ailleurs faui-
prix cotés sont pour les qua-

ités ordiuaires des produits, re rralent

x MERMOD, JACCARD & CO.  
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707, NORTH FOURTH STREET, ST. LOUIS, MO.
DESSINATEUR ou Broderies, Soutashes et Menegrammes.

Spécialité pour LAVETTES d'eatunts et articles de Broderies. teis que :
SOIES. SOUTACHES, COTONS, LAINES. ZEPHIRS, CANEVAS.

704 North Fourth Sit.
N. B. Dans ls même maison, une modiste de premier ordre,

CHAPEAUX, PLUMES, RUBANS. et toutes sortes de NOUVEAUTES.

[a vot

 

MODOC DE MAAGBITTER.
Ce Grand Remède Botanique, récemment introduit sur le

marché, et hautement recommandé par tous ceux Qui en ont
fait un essai loyal, est actuellement sans rival dans tous les cas
de débilité générale, de dyspepsie, crampes, coliques, diarrhée,

 

 

 

 

 

 

 

Standard mess pork.. .per bbi 817.45
é POU SHERIFF.Ds choulders pucked 712

“ Clear ri se IN SN < 3Clear vides + = 9 12 EMILE THOMAS.
Bacon shoulder + “ 71-2} M. EMILE THOMAS, le titulsire ac-
* Clear ribsides + 9 1-2 {tuel, est le candidat du parti républicain
*¢ Clear sides . 10 1-4 jau poste de Sheritf pour le comté de St.

Canvassed 8 C hans © $15.56 Louis.
Lard, wint'rstUm in tierves + — mm= ——
Land, sum'er stm, * 10
*  Fefined, in kegs 11 34 CANDIDATS DEMOCRATES

TROISIEME DISTRICT DU
CONGRES.

R. GRAHAM FROST.
Unfrançais ayant déjà donné des leçons |——— -

Breakfust bacon. . 15
Beef, extra mess... per bbl $14.00
* Re .... per1-2bbl 3.00
+ dried. ...... _ . per ib. 14 1-2
* smoked tongues, per doz. 5.25

5 Demandes d'Emploi.

POUR CORONER

DR. JUSTIN Mc CARTHY.

es élèves daus des familles américaines ou

S'adresser au bureau du journal.
 

sang-froid remarmables et il est pro-
bable qu'il profitera de ‘cette boulette "

de la police pour battre monnaie, en

intentant à la ville un bon procès pour
arrestation arbitraire.

7La ville de Fittsburg Pa. a été
la semaine derniére mise en émoi par OFFRENT LES GARANTIES

un effroyable accident. Une chaudière SUIVANTES: |

fai losi s l'usi / i
à fait explosion dans l'usine de Zug & I. C'est la plus forte maison des Etats de

WM. BARR & 00. v BOILEAT
Parfums Francais,

 x On Demande
NE CAMERISTE FRANCAISE. : “ATION SGCULIFRE

s'adresser au No. ! Benton Place entre NOMINATION REGULIÈRE.

POUR CIRCUIT ATTORNEY

JOHN H. O'NEILL.

 

 

Candidat Démocratique.

Aromes Excelsior. |PouR ADMINISTRATEUR PUBLIC.
Encres Violettes et Car minees.

-—— |No. 2 Sixth Steet. ‘lou Grove et au Cedar Grove dans la

: paroisse Terrebonne, mais nous ne! été tuées <ur le coup etle nombre des

: connaissons pas le sésultat. “blessés s'est élevé à une vingtaine, dont

; La cueillette du coton marche très | blusieurs mortellement. L'Explosion a
j rapidement car il n’yà pas d'interrup- donné lieu à un incendie assez consi-
“tion par la pluie, et la sécheresse favo-. dérable.
{rise l'éclosion des grabots, ce qui a sti- | #7Le nommé Frank Ward, demeu-

* mulé l'activité des planteurs. La récolte ; ant au No 1021 ge rue Nord, se ren-

| de maïs a déjà été en partie ramassée dait A son travail mardi matin, quand
et il y en aura suffisamment mais pas arrivé au coin des rue Morganet septi-
sautant quel'année dernière. Les patates ème, il fût assailli et terrassé par Mike

douces sont abondanteset la récolte de Peyton, qui lui enleva sa montre et sa

riz rend bien et dépassera probable-. chaîne. Ze hardi de grand chemin fût

 2. On offre le plus bel assortimant de war-|

chandises, _ 4%- 8. FOURTH st. am

3. Le magasin occupe toat un “square.” | Nicolas Matter

Co., coin de la treizième rue et d'Etna l'Ouest.! ; Importateur de Vins Français, Liqueurs
street.— Neuf ou dix personnes ont po Sas, Liq|

| et Huiles d'Olive.

 

4. Cette maison vend plus et conséquem- ; Marchand de
ment meilleur marche que les autres Gibier, Volailles, Fruits
maisons de St. Louis. *

1539, South Seventh street,
French Market.5. On expédie les marchandises à Iz cam.

pague. i

6. Le magasin est situé dans le centre de, F. E. MILTENBERGERSl | X0TAIRE PUBLIC
* Et COMMISSAIRE pour L'ILLINOIS.

 

7. Onfabrique les articles de mode.

MARTROM D. LEWIS,

Ayant reçu la nomination régulière
comme candidat au porte ci-dessus, je de-
sire que mes amis et concitoyens r'assurent,
avant de voter, que le nom de MA RTROM
D. LEWIS soit inserit sur les bulletin-.
Comme le parti républicain à aussi nommé
une personne du nomde “Lewis” comme
candidat au mémeponte. il se pourrait que
mes amis soient peus Rar a similarité
des nome. MARTROM D. LEWIS.

Successeur de GaMBps.

POUR LE CONGRES 2E DISTRICT
Candidat régulier du parti démocratique,

2e Ihatrict.

A. W. SLAYBACK.
 

@ Nous engageons ceux de nos américain de St. Louis qui cependant MAIS--No.SMéelé. ................ An Je L & Fe : + .lune : 1 EU gle Locust ourth St. maladi ;compatriotes à qui l'on présenterait des ne comprend généralement pas la lan- . hei naMoleeen insomnic, impureté du sang, et des iss des femmes enbillets des banques de l'Indiaua, A ne gue frangaise. Nous les avons applaudies ÀVOINE—No.3ide) 008 FELLOWS HALL. général.—Dose—Une ou deux cuillerées avant chaque repas.
pas les accepter à la légère, car un

|

dans le duo, Les Brésitiennes, dans la; ORGE—Choice Minnceota.. : Vendu partout en détail et en gros par
grand nombre de contrefaçons de ces bouffonnerie du ‘‘Pompier et de la Ro- Nog “ ne tuerne«urdemande et rar ervaleurs circulent depuis quelques jours. sière” et dans l’opérette de Paul Hen-| SEIGLE_N “ cl marchandioes catalogue illustré de nos CHARLES THIET, 704 South Fourth str. S. Louis. Mo-

Le Courrier des Etats-Unis donne le lion, Paola & Pietro, et nous prenons| 5 Rejots1 So mr rt —même avertissement à ses lecteurs de [Un véritable plaisir à rendre justice à FARINE—Commune, fie....... 82.79 IESpecialiié So réparations de Mon- I TTT
I'Est et annonce en méme temps qu'un leur talent de comédiennes distingudes. Bull superTreen Le » Pendules et Boîtes à Musique. P EN 8 I 0 N FRA N CA 1 8 E
nommé Charles Hecka été arrété sous Mlle Delphine possède une voix de so- XX...... oemLL
prévention d'avoir cherché à en mettre Prano d'un timbre remarquablementpur FARINE DESCIGLEkin ville, seis GANDIDATS REPULICAINS ETABLIE EN 1860.
en circulation à New York. et qui s'harmonise fort agréablement _ ,_ Cutmpagne. 3.75 .Cecoreami,aiea ave le vite conan de ea on, SADEtnTEpd — FRANCOIS SIMONâgé d'une quarantaine d'années, fût dé- Melle Julia. Paces Yeeeee B POUR COLLECTEUR PROPRIETAIRE.couvert cette semaine par deux gamins, Nos compatriotes qui n'ont pas en- Country wore packed. 18] DU COMTE ET ' 10 South Mai .flottant dans le Mississipi, au bas de la core eu l’occasion de les entendre, de-, FOINEmotbynstant $13.00 DE L'ETAT, J n Street De Louis, Mo.rue Carroll. N'ayant pu trouver sur le |Yront se faire un devoir de visiter le PrimeUU 1000 M. A. Rosenblatt.
corps aucun moyen d'identification, il ‘* Théatre Comique”et d'applaudir au Mêlé... 9.00 -
a été envoyé A la morgue. succès de deux des meilleures artistes SON—Per100fee1PI va POUR MARSHALL MOUND CITY WHITE LEAD AND COLOR wokas.
EFDimanche dernier, les diverses françaises qui aient encore visité St. POMMES—de choix... le baril 91,75 Æ 5 Ü H E A et 2; , in OIGNON » 4 DU CON .

sociétés catholiques de tempérance ont 04I5- Ou JUST ha MTE L ON O C Cie,célébré la fête du Père Matthews, leur| (9Pour des chapeaux de premier POMMES De TEKRE || « 81 ISAAC -M. MASON. SUCCESSEURS DE
fond: cs * choix à la dernière mode, à des prix| SUIF _........eeveeperlb. 71-2ondateur, par une procession dans les raisonnables, allez chez Gray et Guer-; CBAINES—Timothé par bo $1.65 BOUCHER & WOLKEWITZ,principales rues de la ville.—Le temps, | dan au coin Sud Est des rues seconde GRAINE DE LIN “ nl POUR CORONER.quiétait fort beau, a favorisé cette dé-|et Market. C'est la maison la plus an-! PLUMES—dOie,dechoix 50 - FABRICANTS DE
monstration, et a permis aux Irlandais |CleBne dans son genre, ayant été établie LaIne-TA SeidSES 3 Dr. HUGO AULER. Bl d C ; :
d'exhiber leurs uniformes multicolores co 1846. Essayez et vous serez satisfait. LAN rir cok * 3 ent rt anc © oruse, Peinture, Masticet leur chapeaux empanachés, TT TT Dungyand low be . = POUR JUGE DE PROBATE: ! Sr v comb'gEr-Samedi dernier, arriait à St vec nées © © | LEO RASSIEUR. ZINC, COULEURS DE TOUTES SORTESLouis, sous l'escorte imposante de Sep/ Teactedium. : 3 M. L. RASSIEURest candidat au poste ’officiers de police et détectives, un in- Wn. BARR & CO. Phas FETE+ 20 de Juge Probate, pour le parti républicain. KT MARCHANDS DE
dividu disant se nommer, John Good- UFfrais. ood Merino “ UT EE
win, mais que la police, en sa haute Marchands de Nouveautes, |esqueCNpardouzaine wi POUR AUDITEUR DU CONTE: A E R N 8, v 7 R E 8, H u | LE 8, B R 08s E 8, P IN ¢ E A u Xsagesse, déclarait être, sinon le fameux ‘ foam... ; $2.2 GEN. A, J. SMITH. Vos. 704 & 706, North SECOND Street, St. Louis, Mo.
Frank James, brigand notoire, du ith Ai Vine k St Charles Sts Mélés... 250] Le Gen. A. J. SMITH est candidat . .ins Cal Tiga re. ; . . 9 Youlets. 1° 75 au poste d’Auditeur du Comté de St. Louis, -moins Cal. Carter qui est, parait-il, un CIRE D'ABEILLE........... per ib. 30 Pourle parti républicain.
malfaiteur de la mémeespéce.— Dirman- PROVISIONS, ————ess mes mess vw M. S URB L E D ’

Tailleur. Teinturier et Degraisseur
ACHETE VEND ET ECHANGE LES HABITS NEUFS ET D'OCCASION, .

N. E' Cor. Market

MAISON FRANCAISE.
CASINO.

RESTAURANT ET SALON.
TABLE D'HOTE.

117 SOUTH FOURTH ST.

Leon Schuler Prop.

RIVOIRE & MOREAU,
IMPORTATEURS ET MARCHANDS DE

Vins Frangais ot Americains
COGNAC#S, HUILE D’OLIVE.

Specialite de Liqueurs Americaines et Etrangeres

612 SPRUCE STREET, ST. LOUIS.
On delivre a Domicile.

MAISON FRANCAISE,
S. E. Cor. Myrtle & Sixth streets

Vins, Liqueurs et Cigares de premier choix.

Billard Américain.—Un Restaurant est attaché à l'établissement.

 

 

 

{tous ou presque tous ont habité ça et là dans un défilé, l'Apache

| ment celle de 1875. ‘arrêté peu de temps après dans un

TmA _**Saloon, oti it s'¢tait refugié, et fut logé

CHRONIQUE LOCALE jenprison. vente pourtous.
+
: trLa Bourse ou la vie! Un soir de ;

oo 9. On délivre à domicile.
{Fr Le nomméJohn Fering,allemand la semaine dernière, comme le Dr. " 1e

|d'origine, âgé de soixante ans et pres | Ludwig se dirigeait paisiblement vers| 19. On garantit les marchandises.
que aveugle, est tombé dans un étang| sa demeure au No. 320 Cedar St. il CHEZ
situé dans la rue Jefferson, entre les! fit accosté par un voyou, nommé John ‘ |

rues Sidney et Lynch, dimanche der-!Mulligan qui, sous menace de mort, lui Wm BARR & CO |
nier. Avant quel'on ait pu le secourir, i enjoignit de lui remettre ses valeurs. * ©
il s'est noyé. Son corps a été repéché | Le docteur qui n'était pas armé, dut

8. Un seul prix et un seul aystème de 
tion. Il y aura, a ce sujet, dit le’ Apaches restcra longtemps gra-) les Chiricahuas, au nombre de

Messager du Midi, une interpel- . vé chez les habitants de l'Arizo-! 600 à peine, les Zuni, les Lari-

lation au ministre de la justice. | na méridionale. On a réuni dans} copas, etc, ont été détruites par;

Les Grecs de Marseille, qui’ un cimetière les corps enterrés) les Apaches, qui sont environ |

quatre mille actuellement.

Il y a quelques semaines,
évènement tragique eut lieu
Stifzer-Jock, en Suisse.

Une dame anglaise, Mme des
Tourville, fut trouvée morte au

Athènes, connaissaient M. L... Paso, ou les Indiens ont massa-

et sa charmante fille; ils con- lere des centaines de blancs.

l'infortuné mu-' « Ce ne sont, dit M. Pinard,
| que des mentions telles que les

| suivantes, inscrites sur les plan-

Uu voyageur français, M. Al-! ches qui sont à la tête des tom-

|

*‘

phonse Pinard, vient, après un bes. Un tel, captured and  tortu- pied d'un rocher. Son mari, qui

loug séjour en Californie, d'ac- ped to death by apackes, ou: Un- I'accompagnait, raconta que prise

complir un voyage des plus cu- | known, killed by Apaches.” de vertige, la malheureuse était

rieux dansl'Arizona, les confins Les Apaches ont, depuis peu, tombée au fond du précipice.

de Mexique, en plein territoire | commencé à cultiver le sol, il y Tontefois, le bruit se répandit

des Indiens Apaches, que les |, lieu de croire qu'ils sont au que sa mort n'était pas la suite

blancs ont rarement eu le privi-; moins pour longtemps pacifiés. d'un accident, mais bien d'un

lége de visiter en temps de: M.Pinard décrit un fait sin- acte criminel: M. de Tourville

i ; avait, disait-on, précipité lui-
paix. | gulier, commun à presque toutes même sa femme du rocher

- On saitque les Apaches étaient, les rivières de la vallée du Rio i :

encore, il y a cing ans, en guerre |Gila. Tucson, la principale ville Une enquéte faite par les au-

avec les Américains. Pendant'de l'Arizona, est située sur le

|

torités suisses sur cet évènement

trente ans, leur chef Cochise,

|

Rio Santa Cruz, qui prend sa tragique aboutit à une ordon-

dont les aventures sont un véri- | source en Sonora et, peu après|Nance de noa-lieu.

table roman, aussi mouvementé ‘être entré sur le territoire des| L'affaire vient, néanmoins,

que ceux de Fenimore Cooper, Etats-Unis, disparaît tout à coup

|

d'entrer dansune nouvelle phase.

a été la terreur de la contrée, €t'pour reparaître de nouveau, le| La police de Londres, mise

le traité conclu avec lui en 1871, phénomènese répétant plusieurs

|

en évei! par le récit de la mort

à seul mis fin à ses déprédations. | fois jusqu'à ce que la riviére se |de Mme de Tourville, à recueilli

Encore a-t-il fallu, pour venir

|

perde entièrement. sur son mari les renseignements

à Vout de le réduire, à l'aide des: Les études etnographiques suivants, qu'elle a communiqués

tribus Mojaves, des Yumas et de M. Pinard, complément de

|

ensuite à la police d l'mmpéucl

des Pimas, qui, cultivant laterre, |ses études géographiques, sont “Heari de Tourville s'appelait

étaient aussi intérressés que les

|

d'autant plus intéressantes, qu'el- précédemment Henri Perreau.

blancs à se débarrasser des pil-

|

les touchent plusieurs races qui| En premières noces, il avait

un

: . au
naissent aussi

sicien M. K...

 

‘nom, et, em sovedbre

404 N. Third Street.
(LUCAS BANK)

ST. LOUIS (ITF EXPRESS
WRIGHT.

Bureau General, 308, N. 6th st.
Cette Compagnie fait les affaires ‘“d’Ex-

press” en général, et à bon marché.

On fournit tout ce qui est nécessaire aux
excursions de péche.
On fait une spécialité du transport des

mulles.

CAFE DU PETIT RUBY
507 SPRUCE ST.

Mme DUC, Prop.
1m

MRNEW YORK
Dental Rooms.

 
avec sa beile-mère, il montra à

1
celle-ci le mécanisme d'un revol- 820 W peni St Louis |

ar. 1920 Washington Av, St. Louis.ver. Le malheur voulut quel'ar Rateller Ordinaire - - - 8 8.00
me fût chargée: un coup partit,  Katelier Superfin - - - - 1000 |

2.00
1,00
80

Piombage de Dents, Or, - ;
be . .. Argent. ict tua la belle-mére de Perreau.

La femme de celui-ci mourut,

peu de temps après, et Perreau
hérita de 40,000 liv. st. Perreau

ne fut pas poursuivi; mais la
police crut, cepentant, devoir le
surveiller. Perreau changea de

1875,
épousa, sous le nom de Tourville,

sa seconde femme, qui lui ap-

porta 70,000 livres. Après la
noce, il iit faire 4 sa femme un| s

testament qui I'instituait son hé-
ritier. Les deux époux se mi-
rent alors en voyage, et ne re-
vinrent plus en Angleterre. ”
Le Taghôlatt, d'Inspruck, qui

donne ces nouveaux détails, ne
dit pas si la police autrichienne
à pris des mesures, à la suite des

renseignements qui lui ont été
fournis par la police anglaise.

Extraction de dent.
Lea meilleurs dentistes en ville, qui ont

été les premiers à se servir du gaz aver
succès.—Extraction depuis 8 h. a. M. jus-
qu’à 5 h. P, M.--On extrait avec ou sans le
gaz.

EFUn ratelier neuf pour 98,00.
Ouvruge garanti et Matériel sapéricur.—

Chambres au premier,

£30Warhingion AvesBeportsdeVa at. |ashington Av., rte st,
Se garder des imposteurs. |
 

Horloger de Paris
ialité pour lea réparations d’horlo-

rie de haute précision. Achat d’or et
Fargent et de pierres fines.

315 Walnut sétreet.

Mme DENIS.

PENSION FRANCAISE,
625WALNUTST.

ST. LOUIS, MO.

RH. BALLIS
Marchand de

BEURRE. OKUFS, GIBIER
VOLAILLE, JAMBONS.

STAND 109 UNIONMARKET_
tretreet

Parle’s “Saloon”
No, 512 Want St.

 

 

 

F.COURVOISIER
BISOUTIER-HORLOGER,

ot Marchand de Montres, Pendules, Bijoux,
Main st. ent. St Louis ct Randolph

CARONDELET.

LEON MATALENE)

J. B. Lamotte Prop.

M.MATHIS [F-M-ALLEMAND
FERBLANTIER- CHAU DRONNI ER,

1023 North Seventh st.

LE MEILLEUR
SOMMIER ELASTIQUE -

DOWELL.

140 Res sorts.

Les Medecins le Recommandent. (
Ne produit AUOUN BRUIT.

    

  

LL:

 

  
LL 2SRe

TA MINUTES Sk£P :
i

On

   

SOTALRE PUBLIC
410 N. Third Street.

NDE !
" RU1 AT

AUMO
    

   
    

 

Est superieur à tous les sominiers du
monde entier.
 

Choisissez un comité de trois mé-
decins, et wils ne rendent pas un
jugement favorable au “Sommer
owell.” nous donnérous $100 & 3

cainse des pauvres, .

REGOMMANGATIONS.
Tous nus lits sont fournis avec le

= Sommier Dewell, et nous les recom-
tnandons au public en général.

L. A.PRATT. Prop. Barnum's Hotel
C. THATCHE verett House.

ess 877: 8. M. HUXST, Europenn Hôtel.
rantit satisfaction. —Ou vend les somatiers et les matelus aur paisanente heb-

"306 North Seventh street.
 

Joun McGarrer. Lotrs A. Srxsun.

McGaffey & Steber,

Office, No. 9, Temple Building,
Fifth & Walnut.

On parie Anglais. Allemand et Français.|

BERNHARD N. STERNBERG
 

Avocais & Notaires Publics. WINS
JOHNBLOCH

Marchand de

ET LIQUEURS
125 SPRUCR STREET.

Entre Main et” econd.
  

“ETABLI EN 1064."

MOTAIRE PUBLIC ET PROGUR. UR, A une expérience de 20 aus dans le

TriàGeppoupontese

||

J. W PARLE, Prop.    lards. s'éteignent, La plupart destribus|épousé une femme maladive, nique, à sa rentrée, qui est pro-
No. 609 Chesnut strect.

Agent d’Immeubles

Verifonteur de Titres et t de
Fiacomen Age

{Chez Mantz § Elder
ts.

On parie Allemand, Français et Italien. |

  
ON ACHETE

ET VEND

de CHEMINSde PER
D'OCCASION

30e NORTH PO .THUROT

E



“|gwoisie. .
= Le bœuf, n'y apparaissant que

+

à

 

   COURRIERDE PARIS. ronde: ele a la’ forme d'une
boule.” Elle à doncaussi la for- |'cela?

Un individu se trouvait der- me d'un fromage de Hollande.
nièrement chez ua médecin qui Les prédicateurs ajoutent : “Dieu| j'en dise? Voilà si longremps que
devait lui faire subir une opéra-|est grand, et l'homme n'est qu'us nous plantons des peupliers et

; ver dans la création.”tion.

Il avait été convenu que le Le rapprochement devient de
docteur endormirait son client. {plus en plus sensible.
Quand celui-ci vit apporter le Les prédicateurs ajoutent:
chloroforme, il tira son porte-\.…. Dieu à créé le ciel etla terre,
monnaie.
—Oh! lui dit le médecin, sels

n'est pas pressé ; vous me paye-
rez quand ce sera fini.
—Ce n'est pas cela, fit le

client; comme vous allez m'en-

dormir, et que je perdrai le sen-

timent des choses extérieures, je

compte mon argent pour savoir
combien j'ai ar.juste sur moi !..

11 me semble que le moment
est venu pour les peuples de

l'Europe d'imiter la conduite de

ce malade prudent et de comp-
ter ce qu'ils ont, car évidemment

on cherche à les endormir pour

leur faire subir une opération.
[J

e Oo

La meiileure preuve que tout

le monde sent bien que cela ce
peut pas durer comme ça, c'est
qu'il ne se passe guèrede semaiuc

sans que les journaux les plus
dévoués à l'immobilité parlent

des mouvements ou des buule-

versements les plus fantaisistes.

Le remaniement de la carte

européenne est à l'ordre du jour.

Les actionnaires, qui s'arra-

chent leur dernier cheveu quand

on parle de la plus petite réfor

me interieure, se plaisent à jon-

gler avec les royaumes de qua-

rante millions d’habitants.

Le programme publié par

l'Estafette mérite une mention

particulière.

« Unification slave, unification

allemande (absorption de I'Au-

triche); unification italienne

[1strie, Iilyrie, Tyrol compris];

indépendance du Montenegro et
del'Herzégovine agrandissement

de la Gréce; neutralisation de

Constantinople ; refoulement des

musulmans dansl'Asie Mineure.”

Voilà un arrangement qui ne
sera guère du goût de la Belgi-

que; mais à quoi bon consulter

le peuple le plus paisible de l'Eu-

rope?

Où est encore la nécessité d’a-
grandir la Grèce cinq ans après

que la Prusse a interdit les

jeux?
Quant au refoulement de trente

millions de musalmaas dans l’A-
sie Mineure, c'est facile à exé-
cuter sur le papier. Sans doute

ils seraient mieux, pour nous, en

Asie Mineure, mais on ne peut

guère les y renvoyer qu’en les
mettant à même d'opérer.

Le programme de I'Estafette

en appelle un autre: “Donner

l'Europe à l'Amérique; l'Afri-
que à l'Asie et l'Australie à Bor-

néo.”
Ou, si la mesure paraissait

trop radicale, douner simple-

ment l'Angleterre aux Btats-

Unis, la France au Brésil et

l'Espagne au Chili.

Un autre projet serait de met-

tre le pape à Constantinople ;
mais alors il faudrait mettre le

czar a Tobolskgt 1a reine d'An-

gleterre à Calcutta.

On craint seulement, que. le

czar ne refuse carrénientet qua
la reine d'Angleterre, si bonne

dans son intérieur, ne fasse des

difficuités.

La question en est là.
Quant à la réponse, on l'atten-

dra longtemps. |

e À

Il y a pourtant des idées com-

munes à l'humanité tout entière,

et il est bien ficheux que lors |

qu'on tenta d'élever latour Babel
chacun se soit mis à parler un
patois différent, comme ‘pour
prédire qu’il y aurait un jouryne
Assemblée à Versailles.

Toutes les religions enseignent}
qu'il ne faut prendre ni le bœuf
ni la femme de son voisin. Les;

Parisiens obéissent assez voion-j«
- tiers à la première partie de ce
commandement; on'en Cite très

peu qui aient pris le bœufde
leur voisin. Pour lés femmes, C

c'est différent. M est vrai que le

et sans lvi nous ne serions rien.”

-Appliqueus donc au fromage
de Hollande et à ses habitants
ce que Fénelon dit Je la terre
ct des hommes...

C'est à n’y rien comprendre!
e

. + ®

“Le ver qui habite un froma-

Hollandais qui l'a fabriqué?”
Ce qui manque le plys aux

vers, c'est !a connaissance du
Hollandais. ;

Ts ne‘ savent ce qu'il est. La
lumière luit au milieu des ténè-
bres, et les ténèbres ne peuvent la
comprendre. C'estpdr lui que la
vieréside au milieu du fromage,
par lui qu'on y respire, qu’on y
goûte des plaisirs;et lever ne
conaait pas celui par qui l'on
fait toutes ces choses!
Le Hollandais a mis les vers

ensemble dans une société ou ils
doivent s'aimer et s'entre-secou-
rir. comme les enfants d'une

même famille qui ont un père

‘commen vos
Chaque fromage n'est qu'une

branche de cette famille si nom-
breuse, qui est 1épandue sur la

surface de toute la terre. L'a-

mour de c« père commun doit

régner dans toute cette société

de ses enfants bien-aimés. Cha-

cun d'eux ne doit jamais man-
{quer de dire-à ceux qui naissent
de lui: ‘Connaissez le Hollan-
dais, qui est votre véritable père.”

Après ie remaniement de la
carte européenne, la nouvelle à
sensation de la semaine est le
mariage de M. Capoul avec Mlle

Grévy.
M. Capoul est un charmant

garçon, chacun sait ça; il est

d'une honnête famille bourgeoi-

se ; il a un frère qui est un pein-
tre distingué, et, de plus, il a
une fartune fort respectable.

Donc, il ne fait pas un maria-
ge d'argent.

—Mais...

—Mais quoi?
—C’est un ténor!
—Eh bien! les ténors sont

rares:
—C'est égal, je ne vois pas

Zampa à l'autel!
—Vous y avez bien vu George

Brown.

—Le costumethéâtral ne jure-

t-il pas avec la sévérité de la ro-

be de l'avocat?
—Capoul ne revétira pas la

robe et M. Grévy ne se costu-
mera point en Postillon de Lon-
 Jumean.

Si quelqu'un peut être surpris
de cette union, ce n'est certaine-

ment pas la famille Gontaut-Bi-
ron. Capoul est Toulousain ; il
n'a point envahi la France et n’a

opéré de réquisition quesur les
directeurs de théâtre.
Ah! s'il avait seulement servi

dans l'armée prussienne,cela lui

wallierait sane- doute bien des

sympâtisies dans la rue de Cha-
naleilles!

>.

Tandis que les anifications
font leut chemin; l'otiéanisme ne
s'endort pas.
Le plan de l'Bstafeéte a paru

un peu vaste; le plan du Soles!
est plus modeste, Les plans se
suivent et ne se ressemblentpas.
Le Soleil, du reste, a gardé,

sur ce point un silence absolu,

ce qui n'empêche pas les canca-
niers de la politique de vous glis-

Ct4 34%,dans l'oreille des psopos dé
: [toute couleur. #0

“ À disent que le duc d'Aumale
va offrir des fêtes à l'armée:
(Ul étaittempst)

ils ajoutent que, du comman-

si

hantilly, où il possède quelques

bribes ge tgrrain.) ur
paral est beaucoup plerareque Ttdie f ddequi dans
cpadse au Toyed, © trois ans, il ‘pouralt bith etre |LEY

per traaches, est d'une séduction
infiniment plusdifficile. Can

Si on _ précédait ea

comme on prachde dy petit au
grand, oa arriversit & des effets viceprésident. ”

Lion

LCI
= F4 ipusdit: 7? LA, Marre

‘ an

religieuse du grand au petit, A pj dysua

: est | qu'on voudra...) ,

Snumandaat de l’armée de Paris.
(C'est de l'avancement ou je

ae m'y connais pas.)

Er alors, continucaf les. ba-

&

(On peur proposer tout ce 
 

ge a-t-il pour devoir de croire au |-

Qu'est-ce que vous dites de

Que diable voulez-vous que

qu'il y pousse toujours des pru-
nes!...

e

MEMENTO.—On lisait le 35

février 1848. :

“Un gouvernement provisoire
vicat de se constituer à l'Hôtel-
de-Ville. Plusieurs généraux,
connus par leur attachement sin
cère au pouvoir déchu, se sont

enpressés d'envoyer leur adhé-
sion à la République.”

AURELIEN SCHOLL.
rerearapport.

Mort de M. James Lick.

On lit dans le Courrier de San
Francisco:

M. James Lick, l'un de nos
princes de la finance et de nos
plus anciens résidents de Cali-
fornie, est mort dans la nuit de

samedi à dimanche, à l'âge de

80 ans. On se rappelle que M.
Lick avait de son vivant légué
toute ca fortune, qui s'élevait à
plus de 5 millions de dollars, à
des institutions de charité ou

d'utilité publique. Plus tard, il

était revenu sur sa première dé-
cision et en avait altéré la forme

sans en diminuer la valeur.

Ne se sentant pas entouré de
parents assez proches pour que
ceux-ci aient le droit de reven-

diquer plus tard l'héritage de son

immense fortune, M. Lick avait

cru devoir en disposer en faveur
des institutions philanthropiques

 

il

serail trop long d'énumérer, de

fortes sommes ont été consa-
crées : à l'érection de bâtiments
pour les Hôpitaux et Asiles

pour l'enfance et la vicillesse, à

la fondation d'une Ecoledes Arts

et Métiers et d'un établissement

de bains gratuits à l'usage de la
classe pauvre, à l'achat d'une bi-
bliothèque complète pour l'édu-

cation des artisans, à l'acquisiti-

tion d'instruments de mathéma-
ques pour l'établissement d'un
Observatoire, à l'érection de
plusieurs monuments historiques
devant orner nos places publi-

ques, etc., etc.

EXPOSITION DU CENTENAIRE.
PHILADELPHIE, PA.

 

Cette grande Exposition internationale,

destinée à célébrer le centième auniver.

saire de l'Indépendance américaine fut

inaugurée le 10 mai et sera close le 10 no-

vembre 1876. Toutes les nations du mon-

da ont participé à cette finposante démons

tration, et ont formé ainsi lu collection ls

plus complete d’œuvrea d'art, d’inventions

mécaniques, de produits de l’industrie et

de l'agriculture, qui sit jamais été réunie

jusqu’à ce jour. L'emplacement consacré

à l'Exposition comprend 430 acres, fuisant

partie du Fairmount Park, et situé sur la

ligne du ** CHEMIN DE FER DE LA PENN-

SYLVANIE”. Pendant les trente jours

suivant l'ouverture de l'Exposition, plus

de douze cent cinquante mille personnes

l'ont visitée.

Le Chemin de fer de la Pennsylvanie.

La grande ligne qui porte la MALLE DES

ETATä-USNIS est Ia voie la plus direete et la

plus économique pour aller à Philadelphie.

Lu compagnie s’est arrangée de maniere

à Ce que ses traïns déposent les voyageurs

a l'entrée principale de l’Exposition, dans

unegare spéciale construite À cet effet. de cette ville dont ii se trouvait

ètre lui-même l'un des pionniers.

Arrivé a San Francisco en

1849, avec un modeste capital

de 20,000 dollars environ, son

premier soin fut de recherche.

les meilleurs emplacements où,

selon lui, devait être établie un

jour la grande métropole du

Pacifique. Il acheta des lors à
des prix insignifiants des terrains

qui, placés aujourd'hui au centre

même du quartier commerçant,
ont acquis une valeur immense

et ont été l'origine de sa grande

fortune.

Ceux d'entre nous qui habi-
taient à cette époque San Fran-
cisco se rappelent avec quel dé-

dain on traitait alors ces hardis

spéculateurs qui entrevoyant

déjà l'avenir brillant qui atten-
dait notre ville, plaçaient leur

argent sur propriété au lieud’al-
ler comme tout le monde tenter

la fortune aux placers, Chacun a
appris plus tard à ses dépens de

quel côté se trouvaient les plus
sages.

M. Lick était du nombre de
ceux qui avaientfoi dansl'avenir
de la propriété, et en cela il a

fait preuve d'une grande sagaci-
té. En 1853, il faisait établir à

grands frais un moulin à farine

dans le comté de Santa Clara, et,

en dépit des pessimistes qui n'a-
vaient pas la moindre confiance

dans les ressources agricoles de
ce pays, il ne tarda pas à recueil-
lir le fruit de son initiative.

Aufur et à mesure qu’il voyait
augmenter son capital,il s'em-

pressait de faire construire en
briques. C’est ainsi qu'il a fondé
le splentlide hôtel qui porte en-
core son nom dans la rue Mont-

gomery. Puis, une fois lancé dans
cette voie, il ne s'arrêta plus jus-
qu'à ce qu’il fût devenu million-
naire,
Doué d'un esprit d'ordre et

d'économie, vivant toujours avec
la plus grande simplicité, ne
s'occupant uniquement que de
ses propres affaires sans jamais
chercher à se prévaloir de ses
moyens de fortune, M. Lick est

resté le bon-homme qu'on a con-

&,omit redeemsac1'brisft eéPéciét.- wwe BREE

C'est cc qui fait que cet hom-
me, qui aurait pu occuper les
premiers emplois de la munici-
palité de cette ville, est’ resté

ment de Besançon,il va passer à ignpré ot presque inconnu jus-
celui d'Amiens. ‘

(La dac sejrukiproche ainsi de,
qu'au jour oùil a voulu de son
vivant et dans la . plénitude | de
»45 facultés fairg un testament

San Francisco.

De tels hommes sont rares, et
quuad en les rençostre, on re
peut ques’incliner aveé respect

ards, gnpçoponers la présidence ldevariteux. Ty à si pou de ri- |taux
| de Mag-Ma-| ches quimongent de leur vivant

hog, avec Je ducd'Aumalé pour! doter Tetrs pays des établisse-
- ments qui Mppelieront  éternel-

lementleur spuvenirà la mémoi-

{ ‘ Buty,2ATS, VitePorte de leurssuccesseurs. 

EFLe CHEMIN DE FER DE LA PENN-

NYLVANIE offre aux voyageurs, outre de

ls vitesse, Is sécurité la plus complète et le

confort le plus recherché. Le puys qu’il

traverse est des plus pittoresques, et les

Buffets le long de la ligne ont une réputs-

tion justement établie.

EFDes billets d'Excursion, à prix ré

duits.sont vendus aux principales stations.
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CRAMER, GROSS & CO.
ARTISTES PHOTOGRAPHES.

tographics de huut goût au comptant.—No. 1001 8. Fifth str., cor. Chouteau av.—

Fho ! © 8:77 On parte français. !

 

02 pmES

4. FROUSS
A

ARD,
Successeur de

_P, REYNARD,À
INSECTICID
Détruit les Punalses, Fourmis, Puces, Mouches, Mounsti-

ques, et tous le» insectes nuisibles. Pâte phosphorique pour
la destruction des rats et sourix.

DEPOT 3238 OLIVE ST.

F. JACQUEMIN,
Fabricant de

Plumes d'Antrache

     

  

  

    
  

 

FLEURS

  
QARTIFICIELLES. 35 Plooes Nawelis
tarPrime
EF pécialité de Fleurs pour parures de noce et pour décorations.—On blanchit

teint et répare les plumes d'uutruche.

Fabrique et Magasin No. 306 North Fifth Street.

C ROUSSEAU, 
billets ‘* vin” le CHEMIN DE FER DE LA|

PENNSYLVANIF.

FRANK THOMSON,

D. M. BOYD,Jr. ,;

* Agent Général ponr les voyageurs.” |

Restaurant

FRANCAIS
TENU PAR

H. C. MABLIAVE,
NO. 21 BOYLSTON 8Q.

BOSTON, MASS.

 

Table d’Hôte à 12 hrs et 6 1-2.

HOTEL UB LA MARINE
Restaurant Francais,

149 BLECKER 8T. - NEW-YORK

Table d’Hôte à midi et de dh. 1-2 à 7 1-2

 

CAFE ET BILLARDS.

A. DeLaporte, Propriétaire

(Seccesseur de J. LARRU.)

K@FLes Journaux Françrais des Etats-
Unis, du Canada et de la France, etc, etc,
sont reçus régulièrement.
Interprète et renseignements obtenus

s.

JULES C. LACHANCE,

Peintre en Batiments.
Peintre d'Enseignes,

Tapisie Entrepreneur

TRAVAUX EN PEINTURE.
720 Washinton Av

A. HEYD,
MARCHAND EPICIER,
616 Spruce Sitreet.

Livraison à Domicile.

PAPIERRIGOLLOT
POUR SINAPISNES

MEDAILLE DE BRONZE

Médaille d'Argent.

 

 

  
pre, commode, d’une action

par lequel il ‘laissait aprés sapere
mort toute sa fortune aux insti- eeedix mois de

tutions utiles ét Charitables de mer, par lo

Perunger. upler Rigollot éga-
lement fait son chemin; Pamirauté anglaise
en « prescrit l’usage à bord des navires de
FE 4 plusieurs hôpitaux civils de Londres

tes hopitaux de Vienne (A utriche) ontmité-
ceux X

sable des qualités de ce nouveau produit.

contrefaçons et
exirer In signa-

Paris, 185$ HAvre, 1868

1868 MEDAILLE D'OR 1873

Lyon, 1872.
mats)etter Yrarerara

Cette nouvelle forme de sinapi

5 2te
le mofmistètrede la guerre, ‘dans

KZNe manquez pas de prendre vus |!

** Directeur Général” |}

ARCHITECTE,

J 114 Washington Avenue

M. Rousseuu se charge
de fournir des plans né-

{ cessuires pour la con

<truction de bâtisses de
tous genres, — Se charge
aussi de la direction des

travaux.

 

 

J. A.SCHULTZ
ESTAMPES ET BRODERIES.

FABRIQUE DE

Patrons et de Marchandises Estampees

IMPORTATEUR DE

SOIE A BRODER, CHENILLES, LAINE ZEPHIR, TOILES, CANEVAS.

209 North 5th Street, entre Pine & (live.
 

AU RENDEZ-VOUS.
SALON. BILLARD.

319, SOUTH SEVENTH STREET, ST. LOUIS, Mo.
On tient toujours en vente les meilieures qualités de vins, liqueurs. vigares, etc.

JOQUEL & MOTTE Prop.

 

CONTINENTAL BANK DE ST. LOUIS,
CAPITAL $250,000.00.

Continental Building, 411 NN. Third Nt.

DIRECTEURS
T. B. EDGAR, J. CHEEVER, C. S. FREEBORN,

JOSEPH SHIPPEN, J. M. THOMPSON, E. H. WHEEDON.

Nous avons l’honneur d'informer les personnes qui désirent placer leurs capitaux
Avec profit et sûreté, que nous nous chargeons de négocier les valeurs du gouverne-
ment des Etats Unis et autres valeurs de première classe.

EMILE KARST,F. B. EUGAR,
Président, Cuiusier.

ELM STREET HOUSE.
PENSION FRANCAISE

C.CLAUDE Proprietaire,

COIN SUD-OUST DELM, ST, LOUIS, MO.
Spécialité de Vins, Liqueurs et Cigars de toute espèce.

VELOUTINE.

 

  

  

Poudre de Toilette
IMPALPABLE, ADHERENTE ET INVISIBLE,

CH. FAY, Remplaçant les poudres de Riz st les fards avec avantage.

Une légère application suffit pour donner à la peau la fraicheur
ot |9, Rue de la e velouté de la jeunesse.

) 5 francs la boîte complète avec houppe.
Paix, Paris. 4 vu * sams

Dépôt dans toutes les principales parfumeries.

 

M. J. DARCEL, des ambulances etf hôpitaux mi-
xpérienes en ‘

consti] de santé de Is mar ine

s lo P

pté à l’exclusion de tous les autres ;

enfin ital général de
a suivi PachTené hôpi-

te nous venons d’énumérer.
Cen laits sont une démonstration irrécu-

Se méfier des

1. RIGOLLOT 
 

PERRUQUIER ET COIEFEUR DB BANES.
Un bel assortiment de

NATTES, CHIGNONS et BOUOLES de OREVEUX
Ka Gros et en Detail.

On exécute, sur commande, tous les ouvrages en
cheveux ot on garantit satisfaction.

Reçoit les modes de Varis trois foin par mols.

M. Darcel fait aussi une spécialite d'articles de

nodes du plus haut goût. Chapeaux de Dames,
t plumes et Fleurs artificielles de toutes sortes.

La MaisonDarcel à reou onse recompenses ass sxpositions de St. Louis,  624 Olive street, Corner Sixth, St. Louis, Me.

“TOUJOURS BX AVANT"
Judge's Report, Ammer. laut, 1075.

LES

CONTRASTES SUIVANTS

ENTRE LA

Machine Silencieuse

NEW AUTOMATIC,
WILLCOX & GEBBS

—Et les autres machines à coudre méritent Pétude sérieuse des personnes

intéressées comme cette nouvelle machine présente tous les avantages des der-

nières inventions et que c'est avant tout

UNE MACHINE POUR LA FAMILLE

CEST LA SEULE MACHINE

—QUT puisse être conduite per tous les membres d'une famille sans crainte

d'en dérunger le mécanbimne ;

+—Qui 8 une ** tension sutomatique ” ot qui s'adupte à toutes les espèces d'é-

toffes ;

—Qui fuit un point régulier, sans qu'il soit besoin d'un truvail préléminaire

peur en régier la longueur;

—ABSOLUMENT SILENCIEUSE;

—LA plus factle à conduire, sans qu'il en résulte de fatique ou de maladies

dans les jambes.

— Le mécanismeJe plus simple.—Un enfant peut, dès les premières leçons

s'en servir avec sécurité,

—olidité du mécunismeet garantie du métal dont on se sert pour ls fala

quer.

—PLAQUAGEen.‘Nickel ” aur toutes les parties (xposées à la rouille.

—TQUJOURS prète à l'ouvrage et fuit une couture élastiqueforte et magni-

fique.

LA MACHINE WILLCOX & GIBBS

A de plus les Avantages Suivants:

—LA MEILLEURE AIGUILLE,droite, courte et qui a l'avantage de s'n-

juster par un mécanisme des plus simple ,

—LES OUTILS de lu derniére perfection et pour tous les genres d'ouvrage.

-—UN FREIN breveté qui empêche le mécanisme de se mettre en mouve-

ment.

—UNE PEDALE perfectivnnée et une Gardr-robe pour empêcher le frotte-

ment des roues sur les vêtements.

—La machine Wilcox & Gibbs peut faire 3,000 points, à la minute sans ron-

pre le fil ou dérangerl'aiguille.

D'une forme élégante et construite de bois de prix.

—Cette machine « reçu la médaille ‘‘ Seott Legacy” l’institut Franklin de la
Pensylvanie et la grande médaille d'or pour le progrés de “FPAmerican” Ins-
titute, en Novembre 1875.

—Ne pas acheter d’aiguilles contrefaites. Nos aiguilles sont estampées, * Pui.
March 19,1861” Toutes les autres sont contrefaites. On expédie les aiguilles et
le fil par la poste.

LA REPUTATION B'EXCELLNCE

Vileor & Gibbs Sewing Machine Company

est une garabitie suffisante de (à véracité de l'exposé fuisons haut
des avantages de cette machine, po qe Row phe

On distribue gratuitement des CATALOGUES ILLUSTRES

+*

S'adresser à . '

Willoox & Gibbs 8. M. Ce.,

LINDELL HOTEL Building, 609, N.Sixth street,

&
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